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■^’HUMAViTi , la gloire , le plaîfîr 
Furent l’objet de fa ph lofophie j 
Fn occupant ainfi fa vie 
Il a ;^plaire , être utile & jouir. 
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A MONSEIGNEUR 


VE LAMOIGNON DE MALESHERBES, 


J’ai dejîri que 'les détails de la vie de M, 
Venel & mes fentitnentspour lui,- jouijfmt de la 
même immortalité que fon nom & fes écrits] G* 
je n’ai pas douté d’atteindre ce but, dès que 
vous permettre^ que ce monument confacré à fa mé¬ 
moire , paroijfe fous vos aufpkes. En le peignant 
honoré.& digne. de votre ejlinke, Monseigneur, 
en Voffrant décoré de votre fuffrage à l’Europe 
qui vous admire-, à la nation qui vous chérit, 
aux favants qui fe glorifient depuis long-temps de 
vous avoir pour chef Cf pour collègue, je l’en¬ 
velopperai, fi j’ofe ainfi parler, dans cette at-r 
mqfphere de'gloire, d'illufiration,de vénération 



^amour quî vous environne; il parviendra;^ . 
I piuni des titres les .plus flatteurs, à la p&flérité la ' 
plus reculée j & je m'applaudirai dopUement fle \ 
‘. la nouvelle recommandation ^que j'aurai procurée 
à la mémoire de mon ami ^ & de la nouvelle 
' " marque de bienveillance qu'il m'aura attiré de 
’ votre part., 

; Toutes les fcieitces auxquelles voüsave^ préfldé 
vous doivent un hommage, Monseigneur ^puijfcÿ ' 
celle qui s'occupe de la famé ^ en déployer tous les 
tréfors fur votreperfohne, acquittant par ce bien^ 
fait général fon tribut & la reconnoiflance publi¬ 
que Çr particulière, ^ s'y établijfant elle-mérrie 
des droits plus grands ; puiffe-t-elle ^ propice aux 
vœux ù aux befoins de la France, & guidée par 
fon génie tutélaire, conferverlong-tempS des jours 
marqués par la juflice ù la, bienfaifance. 

Je fuis avec un profond refpecl, 


MONSEIGNEUR, 


Votre très - humble Sc très^ 
obéiflant ferviteur. 

;M. . . - 


. yî M. • V » le zo février 177^ 
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M. VE N: EL. ''X. 


Omnibus ille bonis fiehîlis occiiit. 
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’ELOGÉ des môïts n’â été bien fouvent, 
^ fur-tout dans ce fieçle, qu’une critique dégui- 
'fée des vivànts 5 le tableau déjà vertu des uns a 
été propofé avec le delTein exprès de faire mieux 
reliortir les vices des autrès ; ce moyen de cor- 
reâion, qui réunit aux agréments de l’apologiié 
les avantages de la vérité ,eft fans doute utile; 
îl honore l’humanité èn chôifîlTant dans fbn 
fêin dé grands exemples, - êc en fuppofant 
encore rexiftêttCe d’une fenfibilité fufceptible 
d’être, ajEféétée j réveillée & tournée au bien : 
fi jufqu’ici le profit n’en a pas été obfervé 

■ - ^ ^ - ■ .A- 


ijîèn cônfiâéfablë_j moins fa ûéceflîté Ét 
fdn à propos, s’il ëft permis dé parler ainfi, 
ôiit été bien remarqués 5 & ceS leçons mul-, 
tipiréés pâr ràtndùr dé la gloifê èt l’àttrait des 
f écômpën'fès', dnf fait la plus gfandè împreflîon 
ibds là plüàié éloquente dè nos littérateurs 
cduronhés. 

Entrant dans la même carrière je n’ai 8c 
ne puis avoir les mêmes motifs, le même but 
Sc les mêmes prétentions. Mon héros n’a 
point été un dè ces hommes qui ^ prépofés 
au gouvernement des empires , placés au faîte 
des grandeurs pour le bonheur ou le malheur 
des peuples, empruntoient de l’intérêt de tous 
une exiiience intérelTantê, Sc tranfméttoient, 
des pdftes briliants qu’ilâ occupoient, un éclat 
à leurs moindres _ aâions 6c une irnportance 
aux démarches les plus (impies ^ circonftances 
bien favorables .a jouts panégyriftes. Mais en 
revanche, mon héros eft de mon choix , 8>C 
mon zele n’a pas befoin d’encouragements 
étrangers ; il étôlt. inoh cdtifférè : éh peignant 
fe déÿéldp| 5 émènï M réxëfçice 'dè fës talents, 
J’aBquitifefai ce que je dois dé iècdhhdiiîancè 
iSt de vénéraüôh à notre profeAidh cdmriitme : 
en ptopdiaiit' 'cé ■ mdÜële j’aurai plus èh vue 
îinftrüëtion ^ue là Critiqué, Sc j’ëkçiierài plus 
fdrërtiènt rertiüiàdpH qüè le dépit. Il êtoit mon 
Sirli ; üës-îdt'S lë ientîmeht fuppléèrà àüx ta¬ 
ie ri ts, l’éloijueii'ce du cœur _ rèmpiâ'Géfa céllè 
de féîihril: > j’Iüràî. porté la confolatidh dans 
i’àîhë dë les àmij ; . Iç.trbmpe 

bia propre Hdülëür , ëh là jufiifiâbî ; èc pour- 




quoi dôuterois-je aufli d’intérelTer tous les .mé¬ 
decins donc il a illulîré l’état, augmenté le,s 
connoiffances, âfFermi la marche j les gens de 
lettres Sc lés lavants auxq^els'.il a • été alTocié 
parles connoiflançes les plus prploAdés ^ 'les 
plus étendues, par.ujie maniefe de percer forte 
& nerveufe, par une -éloquente & 

ferrée, par des çuyrages jufteçiènt ^ géné¬ 
ralement eftimés| en im mcn^ tquies les am^s 
honnêtes & fenfib^es, par les détails 4^*^^ vie 
dont l’humanité la. philorophie ont régfé 
le cours. Ne dois--]e pas m’en-jflqtter dans un 
hecle 6c à une épnque où ,11 fernble que les 
vraies vertus, c!eÛ-à-dire, celles qui Ipututi¬ 
les , reviennent en reconimendatiQÂ r Prd fliu- 
manité ceffe d’êtte un vain nom, le patriotilme 
une chimere , où la fcience n’a pas befoinde 
Tappui du -charlatanifme & le mérite de.pr-Çi> 
.tefteur.. Si je puis;ainfi répandredes depr^ 
durables ^ utiles fur le tombeau de mon amp,, 
quel prix pourrait équivaloirma fatisfaâiqu! 

. M. Gabriel.-.François;.VENE h naquÿ 
le août 1753à Pezenas, petite yiile 4? 
lianguedoc. S’il eft vrai que. FiUuftrationqu’pn 
appelle nobleffe, celle qui rend les hoimnes 
recommandables Ayant qu’ils fbieut çélebxes^ 
eft procurée, parla vertu y .ü manqua au¬ 
cune gloireÀ M-Venet^ iî.a apporté,ep naiftant 
une noblefte précîeufe mçdfcirts ejl laxnefç 
de toutes les Pertus , dit l’empereur Juilinien ; 
c’eft dans fon'’jft;în que notre, auteur .prit nail^ 
fançe 3 fes aïeux > comme , ceux ^d’Hy^o^^ 
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exerçoient, depuis long-temps, cette profef- 
fjon que l’orateur romain appelle noble par 
'excellence , & dont Vexercice rapproche Us 
hommes dé la condition des dieux (i). Jean- 
FrançoisVençlfon grand-pere s’y étoit diftingué 
par une étude plus recherchée, par des con- 
noiffances profondes & par une pratique longue 
& heureufe Til avoit eu le goitt des voyages 8 c 
des ocçafÎQns favorables de le fatisfaire : méde¬ 
cin , compaghôh , ÔC ami de M. d’Andrezel , 
àmbaffadeür à la Porte, il avoir parcouru , 
avec lui ou fous fes aufpiçes, tour l’empire 
Ottoman ; il avoir vifîté ces contrées jadis fi 
fameufes par de grands débats, de grands 
hommes 8 c dé grands monuments; celles qui 
le devinrent dans des temps poitérieurs par de 
grandes fotnfes 8 c d’afFreux brigandages exercés 
au nom''d’ünè Teligion fage 8 c pacifique, mal 
entendue. Il laiïTààux antiquaires la recherche 
8 c i’exameh dés ruines échappées au temps qui 
détruit tout, &-à la guèrre plus deftruâivè 
encore ; il trouva une richefle plus réelle 8 c 
plus intéreffante ; des collerions magnifiques 
de plantés utiles aux arts 8 c à la médecine ; 
Il vit beaucoup de pays 8 c béaucoup de earac- 
teres differents, G’eft par' dette /obfervation 
diverfîfiée ' que le jugement Te forme , que l’ef- 
prit s’éclairè, que laphifofopliie>’acquiert , ^ 
que les connoiflances, dans tous les genrés, 
fe multiplient. C*eft à fa patrie qu’il vint enfuite 


(i) Nullâ re homines ad deos prppius accedunt quan^ 
^lutem hominibiis dando f QiCçît de oÿic» 
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confacrer le fruit de fes courfes & de fes 
travaux; il lui donna fes foins jufqu’à l’âge 
de quatre-vingt-quatre ans : & avant de ter¬ 
miner cette longue carrière, il vit fes leçons 
gc fon exemple fruâifier dans fa famille, 
palTer jufqu’à la fécondé génération, Ôc s’ap¬ 
plaudit des prémices qui en annonçoient la 
gloire. 

Des goûts & des talents héréditaires ren¬ 
dirent rendent encore fon fils ( Etienne 
Venel , pere, de notre auteur) précieux & 
cher à fes compatriotes. Une ame forte dans 
un corps, fain, refifie aux efforts du temps 9 
déjà plus qu’oéfogénaire, il n’a point inters 
rompu le cours d’une pratique utile, réclamée 
avec l’ardeur de la confiance -6c du befoin 
par fes concitoyens. Heureux &. fages les uns 
& les autres d’avoir préféré leurs paifibles fo¬ 
yers pour l’exercice de leur profeffion , .ils ont 
mérité reconnu par leurs fervices les bien¬ 
faits de leur patrie ,* ils ont ^recueilli plus de 
vraie confidération éc de bonheur fplide que 
de gloire & de fortune 9 ils ont pu , dans une 
honnête aifance qui exclut la néceffité terrible 
Sc aviliffante, fervir la nature, l’humanité 8c 
Tamitié, donner de véritables foins à la ma- 
Jadie, 6c des fecoursprécieux à l’indigence, (i) 


(i) Combien eft différent le fort de ceux qui 
font attirés fur ce qu’on appelle des théâtres bril¬ 
lants , par l’intérêt, la gloire , ou d’autres motifs 
impérieux % un petit nombre échappe à l’oubli, k 
la peine , aux follicitudes, à la raifere , à la ma¬ 
ladie , à la mon, Dès-lors, ils font néceffités à une. 



jouir des agréments de la vie domejftique 
& fociaîe. Quels titres plus habituels de fatif- 
faâion intime ? Quels droits plus puiflants à 
l’afFeâion, à l’eftime ôc à la reconnoiffance 
générale, 6c quelle plus douce jouiflance que 
de puifer dans les regards Sc dans les avions 
de tout ce qui nous environne, la certitude 
de ces fentiments mérités? On marche ainli 
■avec fécurité au milieu de la confîdératioa 
publique qui prévient ou anéantit bientôt les 
petites cabales que la jaloufie & l’oifîveté op- 
pofent quelquefois aux talents. 

M. Venel & un frere plus jeune qui honore 
-fa profeffion & fert fon pays, héritèrent du 
goût & des principes de leurs ancêtres. Notre 
auteur fit connoître bientôt fon penchant pour 
la médecine 5 c fes difpofitions pour les fcien- 
-ces 5 fa plus tendre jeuneffe préfagea fes fuc- 
cès ÔC annonça fes talents; une éducation 
précoce, bienfait précieux de fes parents, 
fécondée, par .les, avantages marqués de la 

pratique hâtive Sc tumu.Itüeufe , à des vifîtes rnulti- 
pliées qui ' doivent fournir les. matériaéx d’un train 
ruineux, ou le foutien-d’une vie précaire; forcés 
de voir beaucoup de malades , 8c .empêchés le plus 
ibuvent de c.o.nngître les maladies, ils paflènî 
ieurs .jours dans une prlfon .ambulante j fans au¬ 
tre dédômmagerhéht que l’intérêt' ou une vaine 
fumée de gloire qu’il fairt quelquefois partager-avec 
le charlatan’;qui .a le plus d’efîfonterie;Cu-d’adrelTe; 
■manquant de -relTource d.ans les :maî.adje.s propres, 
de confolation dans le mplhpür ; n’çxiftant que 
.par un état fournis à l’empire ; du caprice de la 
-mode, ;£c fouvent attaqués par jes-fanions pujè 
Xaates de i’envie : 8c de la .cabalq. , :. :. - . i 





nature, les développa en peu de temps. Mont¬ 
pellier, la métropole de la médecine (i) , 
offrit un théâtre où ils purent s’exercer dans 
cette étude favoritei tout, jùfqu’aux murs, 
parle médecine dans cette ville qui fembie 
fpéciaiement confacrée à cette fcience, foit 
par l’ancienneté de l’inftruâion qui y a lieu, 
foit par la pureté & la falubrité rare de l’air 
qu’on y refpire j les enfants commencent, au 
fortir du berceau, à en bégayer les termes 5 
les femmes, plus que par-tout ailleurs, non- 
feulement en raifonnènt, mais confeiîlent, pra¬ 
tiquent Sc fe chargent, prefque dans toutes les 
maifons, d’en ; exécütër les recettes j les affem- 
blées, les converfations fervent ,finon à répan¬ 
dre les connoiffances, du moins à perpétuer le 
goût & l’elptitde la médecine; des cours par¬ 
ticuliers fort multipliés ajoutéritaux inftruéfions 
qu’on puife au fein dé l’univerfité : ainfî tout, 
dans ce pays, favorifè la dirpofition & la 
bonne volonté ; St de cette école célébré, com- 
rne d’ünë fôurçé abondante, la ddéfcrinë fë 
répand dans tout le royaume , fe fubdivife eu 
une infinité de canaux ôc vivifie toutes les pro- 
vincesi II ÿ a plus de fix fieclès que les Arabes 
font fondée foüs, la proteûibn de? rois de 
Majorque d’Aragon : (z) ayant acquis en- 

(1) Louis Xiy appelle cettë uuivëriité la mere 
des autres , la piûs ànciénne âs toutes celles de l’Europe^ 
é-c. Lèfires-pa'réhiës. _ 

(2) Èü i23b’ils fàiïbî'ént dés réglements qui fup- 
pDfoient un (étaBliffeihênt plus ancien. Les rois 
d’Efpaghe n’^pnt point‘cèffé d’y entretenir un college 




. ( ^ ’ 

fuite fous nos rois 8 c fous les papes les titres 
civils 5 c religieux d’univerlîté, elle a toujours 
eu une forme, une police ôc une adminif- 
tration particulière j 8 c ce qui fans doute ne 
contribuera pas peu à foutenir fa réputation 
5 c fa fupériorité , c’eft que les profelTeurs choi- 
iis après un concours public Ôc des épreuves 
fplemnelles, font enfuite fiables ÔC perma¬ 
nents, non-feulement dans leurs places, mais 
dans l’objet propre ôc individuel d’enfeigne- 
ment qu’ils ont choifl, ÔC auquel ils dirigent 
toute leur vie, leurs occupations ôc leurs tra¬ 
vaux. 

. En pénétrant dans ces portiques confacrés 
à l’enfeignement, l’éleve n’eft point frappé de 
la magnificence des bâtiments, il n’eft point 
arrêté par le fpeâacle d’une architeâure re¬ 
cherchée , ni égaré dans les détours prolongés 
des périftiles, des galeries, ôc des apparte¬ 
ments élégamment multipliés, (i) mais il ell 

pour rinftruôioiï de leurs fujets ; cèt édifice connu 
fous le nom d’hôtel de Gironne, a été reconflruit 
depuis peu-.d’années, toujours deftiné au même 
objet. Une ancienne tradition porte que les Arabes 
n’ont fait .encore que remplacer, un coliege de mé¬ 
decine formé par les Druides j à Montpellier, ou 
aux environs ; & il. eft connu que les rois de la 
première. race ont .comnjencé. à tirer leurs premiers 
médecins'de cette école toujours fubfîftante ; ufage 
qui n’a point changé fous les faces fuivantes. . 

(i) Cette obfervation n’eftpoint mn éloge de 
la fîmplicité - plus- que modefîê ^ - de ^ces écoles ^ 
encore, moins l’improbatfon ,de:; Génes qui font re- 
marquàbles Vpar, da, magnificêhce des bâtiments. & 
par le fôjnptueüs affemblage 'dÈ tôU's tréfors 





faifî d’un fàîat fèfpeâràla vue dés perfônnagès 
illuftres qui ont ^ dans cette même école, de¬ 
puis fa fondation j bien mérité par leurs le¬ 
çons Sc par leurs ouvrages j de la médecine 
& de l’bumanité ; leur figure refpife fur la 
toile , elle femble être la première leçon 8C 
l’encouragement aux autres. Quelle pépinière 
de grands médecins, d’inftituteurs fameux, 
d'Archiatres (i) honorés ! L’œil fe repofe avec 
plus de complaifance fur les portraits des Ar¬ 
naud de Villeneuve , des Gui de Chauliac j des 
Gordon, deS Joubert , des Rondelet, des 
Rabelais (2), des Dulaurent , des Belleval , 
qui, dans les temps les plus reculés, per- 
pétüoient la doârine des Arabes & des Grecs, 
Scia fortifioient par leurs, obfervations & leurs 
écrits; qui reffufeitoientl’anatomie , la chirur¬ 
gie 6tla chymie, fciences fur lefquelles la fu- 
perftitieufe ignorance avoit exercé fon. empire 
deftruâeur. Il parcourt avec reconnoiflance 
ceux des Tenke, des Caftellan, des Deidier, 
des Haguenot, des Magnols , de plufîeurs 


de l’architeaure. S’il eft quelques endroits que les 
arts doivent s’empreffer d’embellir, c’eft fans doute 
les palais des fciences , des rois & des dieux. 

(1) C’eft une des qualifications honorables que 
lui donna Louis XIV dans fes lettres-patentes. 

(2) Cet auteur , finguliérement célébré , fut aulE 
favant médecin, auffi folide praticien qu’agréable 
littérateur ; il eut l’efprit de tous les états, les 
fâlents de toutes les profeffions, mais il ne s’attacha 
véritablement qu’à celles qui flattoîent fon goût, 
qui pouvoient lui être une fource d’agrément Sc 
de gloire, Sc fervir à l’avantage des autres. 
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Chicoyneau qui ont fu fonmettre le - galé*. 
nifme réduit à la pratique, 6c tirer parti de 
r.aârivité modérée des chymiftes, qui d’ailleurs 
ont fondé, 6c pour ainfi dire créé dans ces 
climats la botanique. Celui de Barbeyrac, 
reftaurateur de la médecine hypocratique 
exige un hommage particulier , ainfi que ceux 
de Dulaurent & de Riviere qui, rendant à 
la nature fes droits, ou plutôt les attribuant 
à l’ame, ont préparé le ftahlianifme fi favora¬ 
ble à la médecine clinique. Qui peut vous 
voir fans vénération, immortel Vieuflens! 
vous qui avez illuftré & fimplifié la méde¬ 
cine, & qui ferez à jamais le guide Scie mo¬ 
dèle des anatomiftes ! Et vous , fuperbe 
Chirac qui, peu content de donner des lolx 
aux médecins, auriez voulu, dans les tranf- 
ports de votre génie hardi, en donner à la 
nature Sc à l’art (i) qu’elle doit s’affujettir! 

M. Venel vit avec tranfport ces maîtres de 
l’art, Sc il fentit un noble defîr de les at¬ 
teindre ÔC de les imiter : obéhTant à cette heu- 
reufe impulfion autant qu’à l’ardeur de fon 
génie, il fe voua, avec une application fou-' 
tenue, à l'étude; il ne fut rebuté., ni par les 
travaux dégoûtants de l’anatomie, ni par les 
détails infipideS de la pathorogié.; il fut même. 


(i) Il âppartenoit à M. Chirac d’êtfè légijlateur eri. 
médecine -, c’eâ l’aveu' échappé à quelqu’un qui edt 
Voulu l’être luî-mêmè, qui a toujours méconnu la 
fuhordinatîon Sc jufqu’à la déférence, à ce même ’ 
Sylva qui crôyoit pouvoir maîtrifer la petite vérole # 
julqu’âu point-de l’accoutumer à la faignée. ^ 
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téfiftér à l’attrait plus dangereux de l’indépert- 
dance Sc des plaifîrs, dans un pays 6c fous 
un ciel qui rend le penchant plus naturel ôc 
plus excufablej ou du moins il fut les con¬ 
cilier avec la prudence & le travail. A me- 
fure que la nature fe manifeftoit à fes regards, 
que l’homme fe découvroit à fa curiofîté, il 
augmentoit de goût, de zele & d’applicatiom 
•C’eftle propre de la médecine Scde toutes les 
fciences réelles , de payer l’augmentation des 
connoiflances par des nouvelles fatisfaélions , 
& d’exciter à des progrès ultérieurs par l’attrait 
de jouiffances plus fatisfaifantes. 

Les Barbeyrac , les Riviere , les VieuiTens , 
les Chirac n’exiftoient plus, mai?, leur ombre 
remplilîbit encore, dé fa majefté ces écoles cé¬ 
lébrés j leur efprit fubfiftoit dans ceux qui 
n’avoient pu hériter de leurs talents comme 
de leurs places. Lamure n’étoit pas encoj'e ; 
mais le germe des plus grands médecins com- 
mençoit à s’appercevoir & à fermenter, fi j’ofe 
parler ainfi, dans l’ame des étudiants & des 
jeunes doreurs. L’émulation , fuite ordinaire 
de l’affluance Se du concours, alloit le déve¬ 
lopper autant que les léçons des profefiêurs. 
On diftinguoit cependant déjà parmf eux,Fizes ^ 
qui a été pendant quelque temps le praticien. 
h plus employé du royaume y pour ne pas dire 
de l’europe ; qui quelque fois a jufîifié fa r'épu- 
tation par les apperçues les plus hardies 8c 
les plus judicieufés y par les traitements les 
mieux combinés Sc les fuccès les plus inefpérés ^ 
mais qui le.;plifâ fquvent ,^ dans fa pratiqua 
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comme dans fès leçons, n’a fuivi qu’une mé- 
thode routinière , & a eu pour principal mé¬ 
rite l’exaâitude & l’affiduité. Sauvages s’y fai- 
foit auflî remarquer plus inlHtuteur que pra¬ 
ticien 5 travaillant avec efFort & confiance , Sc 
parvenant péniblement à faire , dans une tête 
fermement organifée, des diftributions métho¬ 
diques qui n’étoient pas dans la nature ; il a 
eu l’avantage louable d’encourager les talents, 
d’exciter l’émulation, de répandre 6 c de favo-' 
rifer le, goût de l’étude : il a même pu illuftrer 
l’univerfité par un grand nombre d’ouvrages 6 c 
de differtations que les favants ont adoptés 8c 
applaudis j auffi théoricien que Boerhaave, 
fimple claflîficateur comme lui, il eut, avec 
plus de fcience médicinale & moins de génie, 
obtenu du monde favant des titres de fupério- 
rité fur ce rival célébré, fi le profeffeur de 
Leyde n’eût eu pour difciple 6 c pourcommen-. 
tateur i’illuftre Swieten. Les autres pofefTeurs ' 
de l’univerfité diéloient des définitions, des 
lieux communs dans des cahiers, dont queL 
ques-uns font devenus de mauvais livres, 

M. Venel fut forcé de fubir cet enfeigne- 
ment, d’apprendre cette fcience de mots, 
de plier fon génie au joug 8c à la forme fco-= 
laftiques, d’y conformer jufqu’à fa façon de 
penfer 8c d’écrire. Le premier ouvrage (i) 
qui fortit de fes mains, deftiné à lui obtenir 
le grade de bachelier, porte l’empreinte" de 

* Differtatîo de humorum crajfitudine ubi de in- 
eidentibus & attehuantibus ciim theoriâ & curatîone àbp- 
frü^ionum itt geaere. Menf, April, 
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ce mauvais goût & de cette doctrine vicieufe.- 
cependant, à peine âgé de dix-huit ans, il 
ofe lutter contre la tyrannie de fes maîtres j il 
puife, dans les recueils les plus facrés, dans 
les écrits des plus fages praticiens, dans les 
mémoires des académies, des principes lumi¬ 
neux 6c des faits intéreffants ; il exerce une 
critique fage fur l’abus des purgatifs, un des 
dogmes fondamentaux de cette école il fçait 
déjà réduire les vertus trop préconifées de 
certains corps, tels que les terreux , & re¬ 
jeter celles de certains autres, tels que la mo¬ 
mie, fur les principes qui entrent dans fa com- 
pofîtion j il diftingue avec Baglivi la nature 
du climat dans lequel il écrit, pour préve¬ 
nir les inconvénients des préceptes trop fou- 
vent généralifés. Au travers de la marche corn-, 
paflee de l’écolier fournis, on voit l’effor du 
génie aéfif 8c indépendant. Il étonna fes maî¬ 
tres par fes progrès, fes écarts & fa pénétra¬ 
tion , Sc il furpafla fes condifciplès, dont quel¬ 
ques-uns ont été enfuite de grands médecins. 

Après avoir fubi, avec la même diftinâion , 
les examens multipliés , & reçu le bonnet de 
doâieur, il quitta les écoles, & alla s’inftruire 
fous d’autres maîtres. Ce fut le lit des malades 
dans les hôpitauxce fut le grand livre de la 
nature qui attirèrent déformais tous fes foins 
8c toute fon attention. Mais quel fut fon éton¬ 
nement, quand cherchant dans les malades 
fapplication de ce qu’il avoit a.pprîs,il ne 
trouvoit prefque rien de ce qu’oa lui avoit en¬ 
seigné , & rencontrpit. beaucoup de chofes 
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fur lefquelles il n’étoit pas prévenu. Rien de fi 
fimple , de fi bien ordonné, de mieux corref- 
pondant, que les différentes parties de l’hif- 
roire d’une maladie, dans un cahier ou dans 
un livre : les fymptomes qui les caraftérifent 
font bien diftinâs, les caufes évidentes,palpa¬ 
bles , les fignes tout à fait décififs, 6c les 
moyens de foulagement, appropriés à chaque 
accident , ou de guérifon, confacrés au fond 
de la maladie, certains ÔC immanquables. Mais 
dans le fait, dans la nature, point d’afFeftion 
fimple , point de maladie qui foit exaârement 
une ; des accidents de toute efpéce, dépen¬ 
dants de l’âge, du fexe , du tempérament, 
des incommodités précédentes , de la faifon 
6 c de mille autres circonftances, l’altèrent 8 c 
la compliquent j les fymptomes les plus afîidus 
varient dans les différents périodes ^ la valeur 
des fignes change, 6 c plus encore l’effet des 
remedes. 

M. Venel ne tarda pas à fentîr le vuide 8c 
la nullité des connoiffances qu’il avoir puifées 
jufqu’alors, 6 C à comprendre qu’il ne peut y 
avoir de chaire de médecine pratique avan- 
tageufement établie , que dans un hôpital, 
entre les mains d’un .profeffeur qui foit obfer- 
vateur 6c praticien lui-même.Il tâchoit toujours 
d’appliquer fes lumières en les exerçant ; mais 
chaque effai lui prouvoit la futilité de ce qu’il 
croyoit favoir de plus fur 6c de plus pofitifj il étoit 
fur-tout humilié lorfque ,.comptant fur la parole 
de fes maîtres, ilfondoitun pronoftic fur l’appa¬ 
rence d’un figne bien reconnu. ; i’éyénemen£ 



X 15 ) 

trompant fbn attente, lui prouvoit que cette 
fcience, prefque divine, par laquelle on pénétre 
dans les fombres profondeurs de l’avenir, eft le 
rélultat d’une obfervation très-longue & de la 
combinaifon judicieufe de plufieurs fîgnes réu¬ 
nis. Il n’étoit pas plus fatisfait lorfque plein 
d’engouement pour un remede dont il venoît 
de lire les éloges brillants, & brûlant de voir 
exercer les vertus les plus authentiques, il ob- 
fervoit enfuite fon ufage fans aucune efpece 
d’effet J obfervation malheureufement trop 
vraie , trop fréquente & trop contraftante avec 
les defcriptions qu’on trouve dans prefque tous 
les auteurs. Il étoit fur-tout frappé, St cette 
première impreffion ne l’a jamais abandonné, 
de i’affemblage informe des remedes, qui em- 
pêchoit de conftater la vertu dé chacun en 
particulier , & de l’union plus monftruéufe en¬ 
core des drogues, dont la vertu étoit différente 
SC fouvent oppofée , 8c qu’on deôinoit à rem¬ 
plir en même-temps les indications les plus 
contradiâ:oires(i). Toujours affeélé de cétabus, 
il n’a ceffé'de le profcrire ^ 5 c a plaifàmraent 


(i) M Le médecin , comme dit Montagne, femble 
» alors ordonner à une drogue d’aller échauffer 
» feftomac, à fautre de rafraîchir le foie, à celle- 
» ci de fortifier la tête , à celle-là de vuider Sc 
» affoiblir lés feins & de coriferver, à travers des 
M chemins longs & pleins de deftourbiers , leurs 
» vertus propres 8c particulières, >3 Bernard PaüfH 
fait la même obfervation en parlant du mitridàte ; 
tant-il eft vrai que le génie feul prévient & rem¬ 
place fouvent ier lumières de l’étude Sc de l’expér 
rience. - 
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comparé les médecins entichés de cette poly* 
pharmacie , à arlequin ordonnant une char* 
rettée de foin à un malade, dans l’efpérance 
que fur la grande quantité d’herbes qui la 
compofent , il s’en trouvera quelqu’une ap* 
propriée à la maladie. 

Son imagination inquiette 5 c toujours trompée^ 
cherchoit un livre conforme à la nature où 
elle fût peinte avec des couleurs vraies St 
fous une forme qui la fit connoître. Hypo- 
crate s’offrit à fes defirs, & lui donna encore 
l’occafîon d’admirer l’inconféquence des hom* 
mes, 6c le contrafte toujours renaiflant entre 
la théorie 8C la pratique, entre les paroles 
SC les faits. Il n’eft point d’auteur plus pré- 
conifé & fans doute plus digne de l’être 5 
il n’eft point. d’écrivain dont la décifîon fut 
de plus grand poids j point d’oracle plus ré* 
véré 5 & cependant il n’eft point de livre 
moins connu, moins étudié par les éleves St 
moins recommandé par les maîtres. On pro* 
pofe à peine un aphorifme d’Hypocrate à 
difcutef pendant, une partie de Veocamm , ap- 
pellé rigoixreuy,,qui précédé la licenceon offre 
le recueil de fes c>uvrages, tour-à-tour ouvert 
8c fermé, à -cêrui qui eft reÇü doâreur pour 
faire fentir l’importance de leur leéture & la 
néceflîté de lés méditer. Oh le porte couvert 
d’un crêpe, aux obféques des médecins , comme 
le plus digne étendard, comme le trophée 
le plus remarquable de la prpfeflîon, 8c cette 
admiration, qu’on peut appeller muette, eft le 
feûl hommage qu’on rend aux ouvrages de cet 
homme 
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^mme divin. Cependant, c’eft dans eux, 8C 
l’on pourroit prefque ajouter, exçlufîvement 
dans eux qu’exifte la bonne, la laine , la fo- 
lide médecine. En lifant les épidémies , en 
iaifilTant les traits par lefquels il peint les ma¬ 
ladies , vous croyez être au lit des malades 
à enfuivre la marche, les progrès , à en pré¬ 
voir , à en diriger l’ilTue. Ses ouvrages apho- 
riftiques paroiffent être l’extrait Sc le réfultat 
d’une immenfité d’obfervations 5 ce font des 
faits concentrés, rapprochés , quinteffenciés, li 
je puis parler ainfi 5 St le petit nombre d’autres 
ouvrages, qui font fes légitimes produâions, 
offrent l’application St le développement des. 
connoiflances du même genre. 

La leâure d’Hypocrate fit fentir encore 
mieux à notre nouveau doâeur l’abfurdité Sc 
l’inutilité de toutes ces claflifications méthodi¬ 
ques de maladies, des divifîons hypothétiques 
des genres St des efpeces, des fubdivifîons 
infinitéfimaies de leurs caufes St de leurs prin¬ 
cipes ; le vice St l’inconféquence de tous les 
fyftêmes que la phyfique corpufculaire, la 
méchanique inorganique & la chimie avoient 
introduit dans cette fcience. Il fe convainquit 
davantage qu’il n’y avoit qu’une voie 8t une 
voie néceffaire pour fe former des principes 
fûrs en médecine : favoir , l’obfervation : fâ¬ 
chez obferver, vous ferez médecin ; fâchez 
peindre ce que vous aurez obfervé , vous fe¬ 
rez auteur. Mais quel eft donc le fujet de 
l’obfervation médicinale ? la nature. Quel vafte 
champ ce mot feul n’ouvre-t-il pas. aux tr^ 
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vaux des médecins ? la nature ! L’ame du moai 
de, ou plutôt le monde lui-même diftribué en 
une infinité de genres, d’efpeces ôc d’indi¬ 
vidus fe préfente à l’ofifervation 5 tout ce qui 
exifte en eft le füjetrles cieux, comme les 
arbitres & les modérateurs des faifons ^ l’air, 
comme principe immédiat de notre exiftence, 
fource habituelle de la vie & caufe fréquente, 
de maladie j l’eau par fes ufages journaliers 
& par les corps qu’elle renferme, la terre 
par des rapports auffi multipliés que les fubf- 
tances qui la compofent, que les êtrés qui 
l’habitent, qui en naiflent ou en tirent leur 
fubfiftance j. tout attire & fatisfait la curio- 
fité depuis la poufliere qu’on foule aux pieds 
jufqu’à l’or Sc aux perles qu’on admire ; de¬ 
puis l’herbe la plus vile jufqu’à l’arbre le plus 
majeftueux; depuis l’hylTope jufqu’au cèdre ; 
depuis finfeéte imperceptible qui rampe, juf¬ 
qu’à l’aigle qui fend audacieufement les airs, 
jufqu’à la baleine qui fatigue l’océan par foa 
énorme mafle, jufqu’aux mohftres qui habi¬ 
tent les forêts qu’ils rendent défertes : l’hom¬ 
me enfin s’offre à l’homme lui-même pour fu- 
jet d’obfervation, ou plutôt ce n’eft que pour, 
lui que la nature, dans fes autres produâions, 
ou fimples , ou altérées, changées 6C modi¬ 
fiées par lés différents arts, doit être étudiée, 
interrogée, connue. Tous ces objets ne font in- 
téreffantsque pardeurâ rapports avec l’homme, 
comme fervant à perfeéfionner la fcience de 
l’homme, ou fourniffant des aliments pour 
fa fubfiftance, ou des remedes pour fes in; 
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firmités-Mais dans un champ il vafte, l’homme 
judicieux fent qu’il' ne peut pas tout faifîr , 
tout embrafler, tout approfondir ^ que parmi 
ces çonnoiflhnces il y en a d’effentieiles êC 
d’acceflbires j la fagacité naturelle , au défaut 
d’un bon guide, détermine le choix & empê¬ 
che la perte d’un temps précieux dans des étu¬ 
des inutiles. Celui-là, en efFe.t, ne peut être 
obfervateur médecin, qui, s’appéfentiffant fur 
des détails minûtieux, eli empêché de voir 
l’enfemble frappant, les rapports communs 
l’effet général y ni cet anatomifte qui paflera 
fà vie à réparer jùfqu’aux dernieres,. fibres ner- 
veufes, 6c qui multipliera inutilement le nom¬ 
bre êc le nom. des. mufcles j qui mefurant-, 
avec une, e,xa^itude fcrupuleufe , les dimem 
fions de chaque os dans chaque animal, n’aura 
acquis, que l’avantage d’en pouvoir offrir un in-; 
fîpide tarif; ni çe botanifte qui difféque le^ 
fibres d’une, plante, qui fuppute les glandes 
qui naiffent dans les fleurs-, ^ compaffei, 
ou compare;? avec iraportanGe -, leurs difierents 
calibres , jeux accidentels de lamature ; ni ce 
géomètre , qui voulant réalifer fes calculs 
métaphyfiques,, les applique àlaphyfiqae fublur 
naire qui les élude, ^ à la phyfîque du corps 
humain qui les brave 6c les contrediu Dans- 
çes détails minutieux , dans, ces études ;parthr 
çulieres , dans ces tentatives fûrement infrue- 
tueufes, ils,perdent de vue-d’objet effentiel,; 
leur, imagination.fe deffeche éc. fe'refroidit. 

Notre auteur voit, avec les yeux perçants 
du génie J les différents êtrçs comme caujfe. 



première de fanté ou de maladie, comme mg^. 
îériaux eflentiels de fon exiftence , ou commç 
principes de fa durée, comme deftruéteursoii 
•réparateurs de fa machine. Soit tournure propre 
de l’efprit, foit vice de conformation dans la 
vue , M. Venel dédaigna ces fciences de mots, 
ces nomenclatures qui fout la principale partiè 
de la botanique ôc de l’hilloîre naturelle, & qui 
ne paroilTent fervir qu’à enrichir ou occuper la 
mémoire. Il jugea prefque auflî févérement 
l’anatomie, & n’en crut - véritablement utile 
que la partie qui a pour objet la difpoiition , 
la fituation des organes eflentiels, des troncs 
principaux vafculeux & nerveux 5 & c’eft tout 
ce qu’en favoit Hippocrate , qui croyoit cette 
fcience minutieufe , plus néceflaire au peintre 
qu’au médecin. Cette fcience même , réduite 
à Ce point, eft ftérile & morte comme.fôq 
objet, fi elle n’eft vivifiée par le tableau exaâi; 
du jeu fimuîtâné des différents reffortsj ta¬ 
bleau phyfiologiqüe qui', conforme à la na^^ 
ture , fatisfairoit l’imagination , qui; prélente-. 
ïoit l’homme vivant par renfemble de toutes 
fes parties , par la fympathie , le concours ^ 
Fantagohifme Scia cô.ntraaitence des différent^ 
organes, Sc la fenfibîlité répandue par-tout, for^ 
marit l’ame phyfîque de cette machine , comme 
l'e fentiment eft ràme du' monde moral ; ce ta-s 
Meau, dis-je, fi néceflaire Sc fi defiré, n’exifte 
nulle part y il eft ébauché dans les ouvra-^, 
ges d’Hippbcraté Sc de Van - Hèlmont fi;),: 

' i?) Qn peut àjouter dans ceux de Lacaze: 
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aéfiguré par les vaines & faufles découvertes 
d’Harvey , & les fpéculations des niéchani- 
ciens j il u’eft que par pièces 6c morceaux ; 
fans chaîne, fans rapport ÔC fans liaifon dans 
leurs écrits , où le plus fouvent un frêle écha¬ 
faudage de fyftêmes abfurdes tient la placé 
d’un entaffement folide de faits conftatés. Sem¬ 
blables à ua peintre qui, pour donner l’idée 
d’un homme fain & vigoureux, préfenteroit 
chacune des parties qui le cornpofeht, dans 
des cartouches différents, 6c marqueroit cha¬ 
que organe ifolé, chaque membre fépâré, avec 
des couleurs faébces 8c imaginaires, la plus' 
part des phyfiologiftes font des defcriptionS 
oifeufes du prétendu méchanifme de chaque 
fonélion individuelle 5 à cet égard l’ont 
peut obferver que l’homme malade à été mieux 
deflîné, plus-exaâement peint que Thommë 
dans l’état de vie & de fanté. 

A mefure que noire doâeur s’éclairoit, ii 
fentoit davantage le befoin de lumières j les 
bornes de l’horifon fe reculoient'à fes'yeüx 
à proportion qu’ils devenoient plus perçants^ 
Fatigué du vuide qu’il rencontrbit, affamé de 
doétrine , foupirant après des fources pureS 
& abondantes, il crut ne les rencontrer que= 

de Vhomme phyjîqüe & moral ) il a fentî & décrit 
l’effort fîmultané des différents organes pour pro¬ 
duire un effet général, le concours de toutes leurs 
vies particulières à la vie commune du corps, & fes 
vues lumineufes ont mérité d’être adoptées par 1& 
célébré auteur de rhiftoire naturelle, incapable dç- 
puifer dans de mauvaifes fources,i 
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îflans la capitale du royaume. Cette avldltéio^ 
fatiable de richeffes littéraires le porta dans' 
cette ville , qui en eft comme le dépôt, Iq 
centre Sc le foyer, où tous les extrêmes font réu- 
nis, où il femble que l’arbre de la fcience uni- 
verielle ait trouvé le fol le plus fertile 6c le 
plus convenable. C’eft ainfî que les anciens 
philofophes alloient en Egypte, qui a été long.- 
tems le berceau des fciences,, s’inftrulre auprès 
«les prêtres, des myfteres les plus fecrets de 
la nature. Il courut à Paris chercher les 
lumierés dont il fentoit intérieurement l’avan¬ 
tage 6c le défaut. Il crut d’abord les trouve^ 
dans ces écoles que les noms révérés, de Fernel, 
d’Houllier , de Baillou , deDuret , 8cc. avoient 
■rendu fi recommandables.; mais U. rencontra , 
dans, i’inftruélion., les mêmes vices, le même, 
cfprit, les mêmes fyftêmes V toujours de? 
théories au lieu d’obfqrvationl ; des défini 
îiitions fcolaftiques , des divifiçns lyftémati- 
ques de maladies , au lieu des defcriptions qui 
peignent^ les, écarts inconfidérés de l’art au 
lieu des tableaux exaéls de la nature y moins 
d’émulation dans les éleves qu’à Montpellier, à 
caufe du moindre nombre de concurrents; ■ 
tnoins de talents propres dans les maîtres^ 
parce que i’enfeignement eft confié aux plus 
jeunes, aljandonné , négligé oir dédaigné par 
ceux qu’une pratique plus, étendue diftrair 6£ 
abforbe ^ mais il ne put refufêr fon fuffrage ; 

fon admiration à cèt ufage facré de 
faire toutès les femaines des confultations gra¬ 
tuites pour les' pauvres j, 6c il defira dans la 
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fülze tranfpîaflter dans runiverfîté qui fiic 
fou berceau 8c qui devint fon théâtre , cet 
établiffement utile à l’humanité , favorable à 
rinftrudion , & glorieux pour ceux qui s’y 
dévouent. Il vit, avec une orgueilleufe fatis- 
faâion, les Ferrein & les Aftruc {-i ), honorée 
l’école de Montpellier, en répandant à Paris 
les enfeignements qu’ils y avoient puifés ; une 
érudition rare, une éloquence naturelle ren- 
doient leurs léçons intéreffantes , 6c les au¬ 
diteurs y venoient en foule , attirés par les 
charmes 6C/ les avantages de la faine doc¬ 
trine qu’ils enfeignoient. De là il porta fes pas 
dans les hôpitaux*, mais combien fon ame 
fenfible 6c compatiflante fiit douloureufement 
affeétée, lorfque pénétrant dans cet édifice 
immenfe, offert à l’indigenCe 6c à la mala¬ 
die 5 il vit, contre le but de fes fondateurs 
■la charité trompée , l'humanité accablée , la 
maladie naiffant des reflburces établies con- 
tr’elle, 8c prenant une nouvelle aârivité dansf 
l’infeâion qui en réfulte. Un feul hôpital, pour? 
l’énorme quantité de gens pauvres, que Paris 
renferme , néceflîte le reflêrrement, l’entafle- 
ment des malades dans la meme lâlle , que 


(i) La famille de M. Aftruc a envoyé, après fa 
mort, fon bufte en bronze aux écoles de Montpel^ 
lier. L’univerfité l’a reçu avec joie, 8c l’a fait pofec 
dans la falle deftinée aux leçons, afin que la pré- 
lence de ce génie qni a fî bien connu 8c exercé la 
partie de l’enfeignement, fût un objet habituel d’é- 
tnuîation 8c d’encouragemeut fow les raaîuts 8c 
iss écoliers, ' - . . 
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^îs-je? dans le même lit; ils Ce gênent, 
quiettent s’incommodent réciproquement » 
ils Ce dérobent l’un à l’autre l’attention du mé¬ 
decin , les fecours des infirmiers, jusqu’aux 
moyens de fubfîftance, Sc rendent prefque 
inévitables les erreurs les plus funeftes dans 
ces différents genres. Quand l’inftruétion eût 
été poflible dans une femblable cohue , elle 
eût coûté trop de peine à fpn cœur. 

Déplorant le vice d’un établiffement qui 
infecte un des quartiers les plus peuplés de 
Paris, qui Corrompt l’air & l’eau jufqu’à des 
diftances indéterminées (i), M. Venel fe tourna 
du côté de cet hofpice plus refferré , où des 
religieux, voués à la plus belle comme la plus 
utile des vertus chrétiennes, civiles 8C polw 
tiques, rendent des foins plus éclairés à un 
înoindre nombre de malades. Là fe rencon¬ 
tre tout ce qui peut rendre l’obfervation plus 
facile , plus commode 6c plus fûre r empla¬ 
cement SC difpofition favorables des falles, 
ifolement 


, (ï) Senfibles & délicats parifîens quand vous laif- 
Terez-vous pérfuader qu’il faut divifer votre grand 
& meurtrier hôpital en autant d’hofpices qu’il y a 
de quarfiers pour le rendre utile Sc falutaîré ? Quand 
TOUS déterminerez-vous à ôter de vos églifes, à 
éloigner de vos maifons ces charniers qui font un 
foyer de pourriture & de contagion? Vous êtes en- 
tourez d’infeâion; la maladie & la mort femblenf 
|é difputer à qui en répandra davantage . Si le plaifîr 
eft votre dieu, fongez que pour facrifîer â fes auteIS| 
U faut avant tout Sc fur-tout, de la famé. 
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i/blement néceffaire des malades dans les lits 
/épatés, tous les fecours multipliés, prefcrirs 
avec fageffe, exécutés avec difcernement SC 
docilité j les fondions les plus vilés, les tra¬ 
vaux les plus pénibles font diftribués entré 
tous les réligieux 8c partagés par le fupérieur^ 
une complàifancè extrêmé dé leur part fé¬ 
condé & favorife le zele de ceux qtie le dé¬ 
lit de s’inftruire conduit dans ce fanétuaire 
de la bienfaifance ôc de l’humanité. Je les ai 
éprouvé cés avantages aufli précieux à moii 
efprit que chers à mon cœur, & là vérité 
autant que la reconnoiflance éxigent êc au¬ 
torisent cet hommage folemnèl de ma véné¬ 
ration & de ma fenfibilité. C’eli dans ce mê¬ 
me teniplé, afyle confàcré des infirmités di- 
verfifiées, que le célébré B** venoit confulter 
la nature, la forcer à niànifeftér fon aétion , 
fa marche 8c jufqu’à fés projets j c’elî: là qu’il 
ramalfoit cette malfe impofante de faits qui 
ont donné dans la fuite tant de prix 8c dé 
Solidité à fes ouvrages, tant de fîmplicité Sc 
de certitude à fa pratique ; c’eft là qü’il vé- 
rifioit les observations de ^olano ôt de Nihell ^ 
qu’il conftatoit la réalité dé leurs découvertes, 
& qu*il ramalfoit des matériaux pour cou¬ 
ronner l’édifice dont ils n’avoient que jeté les 
fondements. Céft dans cétte même école, ô 
mes amis! (i), que vous avez exercé Ces talents 
Sc perfectionné ces cOnnoiflancés qui vous 


(i) MM, d’^Aumont, Rouveyre & la Condamine» 

D 




. 

rendent aujourd’hui les bienfaiteurs, les arbitres- 
3c les idoles de nos cantons. 

M. Venel, que l’attrait de l’obfervation do* 
micilioit pour ainfî dire dans cette maifon, v 
commença, avec un des religieux ( le F..\ 
Philippe ) devenu, depuis célébré par le zele 
ardent ÔC éclairé avec lequel il a fervi les 
pauvres, fon corps Sc fés amis, une liaifon 
que la conformité de génie 8c de goût dans 
ime, autre partie reflerra davaritage; ce fut 
de lui qu’il apprit à connoître le fujet du défit 
obfcur Sc inquiet qui le tourmentoit,à apper- 
çevoir une fource de connoiffances utiles ÔC 
folides, à faifîf en un mot le feul objet 
capable demaîtrifér 8C dé fatisfaire, un efprit 
aufii bouillant auffi ami du vrai que le fien. 
Il avoit pu , à. la vérité , fuivre Sc conftater 
la marche de la nature dans le cours des ma¬ 
ladies^ mais le jugement 4^1 médecin,.fur le 
dérangement humoral qui les conftituoit, fur le 
mouvement intérieur qui en faifoit la. matu¬ 
ration, lui paroiflbit abfoîument incertain, 
précaire , nul^ , fa maniéré d’aider la nature 
ou l’ambition 4e la fuppléer, tout à fait vitieüfe, 
inutile, ou dangereufe^ les moyens dont il fe 
fervoit, entafles fans connoiflance , réunis fans 
rapport, employés fans elFét^ Bc. véritablement 
rien na,été ;ôt ,n’eft peut-être encore, plus faf- 
tueux, plus inconféquent 8c plus obfcur que 
la matière médicale. Il ne pouvoir pas-être 
plus fatisfait do- ce-tte nomenclature multipliée ? 
tourment de la mémoire 8c poifon du génie, 
qui faifoit, à Paris comme ailleurs, le fond 
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de la botanique & de l’anatomie. L’augmen¬ 
tation d’étendue 5Cde richeffe , dans ce genre, 
n’étoitàfes yeux qu’un furcroît de fatigue , 
d’ennui & d’inutilité. La furcharge de mots 
vuides de fens, 6c plus encore dépourvus d’u¬ 
tilité, étoit bien plus apparente 6c plus pénible 
pour lui dans tous les fyftêmes qui avoient 
■pour objet la phyfique du corps humain, 5c 
l’irréfragable géométrie, en s’y appliquant, per- 
doit tout ce qu’elle pouvoit avoir d’avantages 
& de certitude. 

Ceft dans cet état de détrelfe 8c d’indigence 
qui augmentoit encore fes recherches Sc fes 
defirs , que le flambeau de la chimie com¬ 
mença à luire à fes yeux. Il fut frappé, 
éclairé de cette lumière inconnue fans en être 
ébloui; dès-lors il ne voulut plus d’autre guide, 
& fe précipita avec impétuofité dans les 
routes qui en étoîent marquées. Le fil de l’ex¬ 
périence conduit dans les détours les plus pro¬ 
fonds 6c les plus entrelaffés de ce labyrintey 
mais ce n’eflr plus une expérience froide 5c 
fuperficielle qui démontre ftérilement les qua¬ 
lités palpables des corps, c’eft une expérience 
aéfive animée qui pénétre dans leur com- 
pofition intime , qui en fépare les principes , 
qui, en les préfentant îfoîés 6C diftin£l:s, 
manifefte leur nature , leurs rapports 8c îeurs^ 
propriétés; ainfi , livrant aux fpéculatlons des 
naturaliftes 8c aux difputes des phyficiens, la 
terre 8c les corps qu’elle renferme, pour etï. 
décrire la figure, leur afîigner des noms., 
les encadrer dans des claifes factices, eôt 
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examiner h furface, raifpnner fur raâ:îon 
qu’ils peuvent exercer par leur maffe, cal¬ 
culer la force 8c le produit des effets quj 
en dépendent^ le cbimifte, avec le feu fon agent 
général, ou les menftrues, moyens auxiliaires 
en diffeqqe le tiffu, en développe l’intérieur 
pénétre les replis les plus-cachés de leur coin- 
pofîtion , connpît le principe de leur aôion^ 
le fondement de leur ufage, 8c aprend à mul¬ 
tiplier 8c à étendre cet ufhge dans tous Iqs 
^rts qu’il vivifie. 

Soit goût naturel , foit dirpofition heureufe 
d’un efprit qui n’eft fatisfait que par les fciences 
réelles 8c démontrées , foit preflentiment des 
avantages de la chimie 8c de fon influence 
particulière fur la médecine, M. Venel fe livra 
à cette étude a^/ec ce penchant qui garantit 
Je fuçcès, , quand il eft fécondé par le génie. 
Des difpofitions aufli favorables demandoient 
un inftituteur qui fût les cultiver 8c les exercer. 
Ilouelle exiftoit ; il ne manqua plus rien à 
notre auteur pour rnarçher avec fpreté dans 
çette nouvelle carrière, 8c pour y faire des 
progrès rapides. Il fut le difciple de cet homme 
célébré, bientôt fon ami, 8c devint enfin le 
rival fans cefler d’être l’admirateur reconnoif- 
fant de fon maître. C’eft à cet inftituteur illuftre 
qu’on doit l’introduétion , le goût , la perfec¬ 
tion de la vraie chimie en france j il en a le 
premier répandu l’enfeignement dans fes cours 
publics ^ il en a Amplifié les opérations en 
|es reâifiant, étendu l’applicâtion, augmenté 
les découvertes, éc éclairé la théorie. Àpôtrq 
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âe cette fcience , il a eu l’enthoufiafnie de cet 
état Sc les talents propres à l’accréditer j il 
fembloit que le feu de fes fournaux eût exalté 
fon imagination : de là, ces élans impétueux 
de génie, ces vues heureufes, ces écarts lu¬ 
mineux qui rendoient fés leçons en même 
temps agréables, utiles Sc intéreflantes, Sc 
dont les traits inégaux 8C brillants marque¬ 
ront à jamais fes ouvrages. L’avantage qu’il 
eut d’être, pour ainfî dire, le premier chimifte 
françois, le mit dans le cas de croire trop long¬ 
temps être le feul, & de foufFrir , avec la plus 
dure im.patience, les émules , les critiques Sc 
les contradiéteurs, & M. Venel a été un de 
ceux qu’il a jugé les plus dignes de fa jaloufe 
animofité', (i) quoiqu’il n’ait laiffé échapper 
aucune occafîonde rendre juftîce à fon maître, 
& d’acquitter publiquement ce qu’il lui dévoie 
d’eftime & de reconnoiflance. Il apprit fur- 
tout de lui à connoître les fources où il devoir 
puifer les principes folides & fondamentaux j 
il entendit nommer, avec vénération, Becher 
& Stahl, les Kepler & les Newton de la chi¬ 
mie , Sc il dévora avec plus de moyen & de 
facilité que fon maître leurs ouvrages obfcurs 
Sc profonds. Avant eux, ôcmêmè long-temps 


(i) Bans le temps que jeprofitoisavec admiration 
& reconnoilTance des inftruaions de cët homme fîn- 
guliérement célébré , j’ofois quelquefois repoulîer 
les traits qu’il lançoit contre mon illuftre ami, & je 
déplorois cette manie malheureufement commune 
aux plus grand? écrivaiiis, de rabailTer le mérite d.e^ 
autres, & de s’irriter de leur cenfure. 
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après qu’ils eurent paru fans avoir été connus^^ 
lus & médités, la chimie étoit enfevelie dans 
les écrits énigmatiques des alchimiftes, ou, 
noyée dans les difcudions fyftématiques desphy- 
Cciens-, les faits qui en formoient le fonde' 
ment étoient répandus dans un grand nom¬ 
bre d’ouvrages, fans fuite , fans rapport, fans 
cette liaifon qui feule peut donner de la-vie 8c 
du corps à une doârine; ce n’étoit que des 
procédés ifolés, des expériences fans princi¬ 
pes , des épreuves fans but, mais c’étoit des 
faits, matériaux précieux aux yeux & entre 
les mains d’un archiieéte habile. Becher en 
connut l’importance , en entrevit les rapports, 
en commença la réunion^ Stahl, marchant 
fur ces traces, compléta l’ouvrage 8c dégroffit 
les traits trop rudes & trop enveloppés du génie. 
La chimie devint par eux une fcience fondée 
en principes, riche en faits, liée dans toutes 
fes parties, variée dans fes ufages , lumineufe 
dansfon application , aflurée dans fa marche , 
fufceptibie de méthode, 8c féconde en confé- 
quences ", elle étendit les cofinoiffances du phy- 
ficien , bornée auparavant, fuivant l’expreffion- 
peu polie de Becher, à la furface de la terre, 
quum boves & ajîni dignofcant •, elle éclaira le 
naturalifte fur la nature des corps qu’il ne fai-^ 
fort que deffiner 8c claffer ^ elle fervit au phy-, 
lîologifte à porter un coup d’œil plus jufte fur 
la partie liquide du corps humain , à découvrir 
le principe 8c leméchanifme des changements 
dont elle eft le théâtre ou Iq fujet ; elle aida 
au praticien à reconnoître la fource 8c la aa- 



tufe des dérangements qui y {urviennent , h 
apprécier la vertu £c l’elFet des remedes qui 
font deftinés à les réparer. Elle lui manifefta 
la podibilité, Tutilité & lès réfultats des com¬ 
binions, 8cle vice des compofitions furchar- 
gées de corps néceflités à fe contrarier, s’en¬ 
tre-détruire réciproquement, & réduifit à un 
jufte milieu fes prétentions éc fes efpérances 
fur l’efficacité des remedes. 

Les leçons de ces grands hommes fruâi- 
fierent rapidement dans l’efprit heureufemenr 
difpofé de M. Venel ^ il marcha à grands pas 
fous leurs àufpices dans cette carrière brillante; 
il ne tarda pas à être artifte, à être maître 
lui-même, & à peine il ceflbit d’être écolier, 
que par un phénomène rare ÔC remarquable 
dans une ville immenfe, fon mérite connu lui 
prépara une place auffi glorieufe à fes talents 
que favorable à leur exercice. M. le duc d’Or¬ 
léans qui contribuoit, par un exemple impé¬ 
rieux par une proteâion puiffante, à i’in- 
troduâion de la chimie en France , comme 
fon fils, dans des temps poftérieurs, a con¬ 
couru, par des effais chers à là nation , à l’é- 
tabliiîement de l’inoculation ^ M. le duc d’Or¬ 
léans, dis-je, l’alla chercher dans l’obfcurité 
de fon cabinet, pour le placer à la tête de 
fon laboratoire & lui en confier le foin 8c la 
direftion. Cè choix applaudi , qui combloit 
notre auteur de. gloire 8c d’agréments, devint 
encore pour lui une fource d’inftruéïions , par 
la facilité 8c les moyens qu’il trouva dans cette 
place, dé fuivre fon goût favori, Scd’accmnu* 
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ier des faits 5 C des expériences. Tel eft l’a^ 
vantage de la pofition des grands , ils accrédi¬ 
tent les fciences par leur exemple, ils encôul 
ragent les talents par leur accueil , ils en fa- 
cilitent l’exercice par leur fortune, 8c parti¬ 
cipent au isien que les lumières diftrilsuéès fur 
la terre y produifent, par la prôteâiori qu’ils 
accordent à ceux qui les répandent. M. Veneî, 
profitant de ces avantages , augnientant de 
Gonnoiflances , s’attacha encore plus à urie 
fcience qui, differente de bien d’autres, gagne 
en certitude 8c folidité à mefure qu’elle ac¬ 
quiert d’étendue 8c de profondeur. Les non- 
Velles épreuves amènent de nouvelles décou¬ 
vertes 5 les expériences multipliées complètent, 
les démonftrations ^ il n’y a pas jufqu’aux effais 
faits fans objet précis, ou avec des intentions 
chimériques, qui ne foient fuivis de réfultàfs 
réellement avantageux. Des vérités lumlneufes, 
des inventions utiles, des remèdes, précieux 
font fortis du laboratoire des alchimiftes, Bc 
ont indemnifé le public de tant de peines Bc 
d’efforts laborieufement employés à la re¬ 
cherche de la pierre philofophale; la chimie 
didaéiique ou philofophique doit à leurs 
travaux des préfents magnifiques : c’eft aiiill 
qu’en pénétrant, même fans guide 8c faris 
route frayée , dans les régions inconnues dés 
terres nouvelles. On a découvert des payfagés 
charmants 8c des richelfes abondantes. 

M. Venel fit des progrès d’autant plus ra¬ 
pides, qu’une méthode févere dirigea toujours 
fa iparche 8c prépara fes expériences j il choi- 

fit 
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gt pouf objet de fes premiers travaux, une 
partie peu connue, & cependant la plus digne 
de rêtre par fes rapports avec l’homme j par 
fes ufages multipliés & par fes variétés infi¬ 
nies ; favoir : l’analyfe des végétaux. Soit qu’il 
exifte une feule matière dont les modifications 
différentes fuffifent pour diverfifier tous les 
corps, ôC que les différences qui conftituent 
les trois régnés ne foient qu’accidentelles & fu- 
perficielles ; foit qu’il y ait une matière effen- 
tiellement vivante, organique ^ principe exclufif 
Sc immédiat de tout ce qui a vie dans les dif¬ 
férents degrés ou claffes de végétation, dC; 
de fenfîbilité - avec mouvement progreffif ou 
fans mouvement, 8c d’animalité plus ou moins 
perfeâionnée i toujours eft-il vrai que l’orga- 
nifation plus ou moins recherchée , l’aâion de 
la vie plus ou moins étendue, obfcurciffent ÿ 
multiplient 6c compliquent les objets d’analyfe 
6cen augmentent les difficultés & l’importance. 
Les effais de notre auteur dans ce genre, fes 
idées neuves, fa méthode heüreufe ôcféconde., 
méritèrent le fuffrage du premier tribunal des 
fciences du royaume , 6c l’ouvrage qui, les ren¬ 
ferme lui parut digne d’être adopté. Le même 
accueil attendoit un nouvel exercice des mê¬ 
mes talents dans l’analyfe des eaux de Seltz 
ou de Sellers (i) : il annonça une maniéré 

(i) Voyez les mémoires des favants étrangers, 
tom. Il.... Nous n’éntrons pas dans'le détail de ces 
ouvrages, quoique ce moyen de peindre notre auteur 
fut plus fur que nos foibles expreffions ; nous efpérons 
çompletter avantageufement notre tableau par 1® 




•propre fî Ijriilaîité , fi folide, qu’il fut dès cè 
Tnoiiient défigné comme le ^lus propre àéten- 
dre ce travail à toutes les eaux minérales de 
•la F rance j ÔC le fouverain confirma dans la 
Fuite cette nomination prématurée faite par 
les favants.ÿ defirée par le public j Sc nécef- 
fitée par le vuide qu-on éprouvoit dans cette 
partie intérefiante. 

- La mort de M. le duc d’Orléans, arrivée 
•dans ces entrefaites ) enleva à M. Venelunpro. 
leâreur éclairé^, un ami illullre , des refibur- 
ces précieufes ,• mais il retrouva dans rhéri^ 
lier de ce nom augufie , fi non le même goût j 
du moins la même confidération & les -mêmes 
Montés : ce prince voulut fê l’attacher , par -ie 
don qu’il lui fit d’une place de- fbn médêcia 
ordinaire. La fupérioriré de fon mérite , les 
agrémenrs de fa fociété, le firent recherche^ 
& prévenir par plufieurs perfonnés de diftinc- 
-tion , qui s’emprefferent à profiter de fes cc®- 
moiffances, fc à fadliter rexércice de fes ta^ 
lents. Ïlfüt-païticuliérémènt goûté , &C cen’eft 
pas fon moindre éloge , par le ; minifire des 
-FciettCes. ',;bÉeft'digne-par foa rang , par fa 
nâiïFance, par dés-goûts & des talents hérédi- 
-taites de cette place importante & diftinguée- 
"Ce magiftrat qui à fii réunir à la fermeté de 
Catonféloquence de Dërtiôftbene, qui,placé 
entre le~trôîre “6c iê peuple j a fait fi fotrvenf 
parvenir âü . fou^ îa voix de la jufl:ice .î 

précis de cêMes de pro&iâîêmS qâi ©at pa'tii, & 
pat là püMiéiaîoa des autres. ■ ''^ • ^ 
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les réclamations de l’humanité & les cris des 
malheureux j qui bravant ^ pour le falut pu¬ 
blic., les rigueurs de l’exil , n’a jamais ceffé 
d’être un citoyen zélé, un fujet .fidele , un 
magiftrat courageux j qui ofant porter à la 
cour des rois la caufé du peuple, & le langage 
de la vérité , a été jugé digne par ce fouverain 
lui-même, de partager les fondions pénibles 
8c glorieufes de l’adminiflration (i), choix aulîi 
honorant pour le roi dont il annonce les dif- 
pofitions bienfaifântes, que' 'pour le miniflre. 
dont il exerce & confacre le zelè les talents ; 
M- de Malesherbes, en un mot, dont le nom 
feuî eft un titre de gloire ôc'de vertu, aeeueiliit 
M. Vênel avec cette bonté- qui encourage , 
avec cette dillînétion qui reeompenfe j il aima 
fa foeiété, & chercha à donner de l’emploi 
& dé r3â?mtê à fes lumières , en le chargeant 
de la cehfute des livres de chimie.. M. Venel 
répondit aux intentions du chef de la librairie, 
par la maniéré dont il s’acquitta de cet emploi 
diftingué, qui rend UH fàvant juge de lès con¬ 
frères 5 il fut aulS éloigné d’en être le tyran. 
& le corre^eur- pédantefque, que lo com-- 
plaifant êt-l’adulateur fetviie.- ' 


(i) terique ,, par une retraite volontaire, le re¬ 
pos du pbiiofop^ a fuccédé à f.aàivité du nû- 
niftre, il eft peutêtre devenu mains utile au bien 
à la gloire de? %uço|s ^ mais a-t-ll été moinsr 
Spmd à leurs- yeux? a-t-il eu moins de droits à.- 
i’hpmmage de ceux qpi , dans un homme aflèz, il-; 
hfttre, par hii-mêmej - njeaçeafent p%s les 
m le crédit, I. 
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A peine parvenu à l’âge où tant d'autres ne 
fentent pas encore leur exiftençe, il marquoiç 
ainfi tous les moments de la fienne par des traits 
utiles & agréables ; il acquéroit & méritoit 
de la réputation, & ce qui eft encore plus, de 
l’aiFeâion ^ il étoit confidéré & defiré par les 
grands, eftimé 6c chéri des favants fes con¬ 
frères^ mais plus occupé à fatisfaire fa paffion 
favorite pour la gloire , pour les fciences, 8c 
fur-tout pour la chimie, qu'à profiter des 
avances que la fortune femhloit lui faire, il 
n’en a jamais prifé les faveurs que comme des 
moyens d’appelier 6c d’augmenter les agréments 
de la vie fociale, Lorfqu’il fe déroboit aux 
travaux du laboratoire éc du cabinet, il femt 
bloi.t n’être fait que pour la fociété , ne ref- 
pirer que pour elle , 6c faire des plaifîrs fon . 
objet unique, fon idole 6c fon occupation 
efléntielle j perfonne n’y répandoit plus d’agré-- 
ments (i) ^ faconverfation étoit gaie , agréable^: 
femée de traits piquants êc d’anecdotes heuf 
leufes , remarquable fur - tout par cette- 
vivacité de reparties qui annonce l’efprit 6c qui 
femble être une prérogative des habitants des, 


(i) Il fembloit avoir plusbefqin qu’un autre d’être 
aimable par l’e/prit, ayant une figure Se un 'ex¬ 
térieur peu'prévenant; Une conformation 'défavora-; 
ble des yeux fèndoit fa vue courte & pénible ,' 
fon afpçft & ta phyfîonomiè peu agréables ; d’ail¬ 
leurs auffi peu cérémonieux pour les autres qu’il 
étqit peu exigeant polir lui, foit par le défaut de' 
fa vue, ou par là trop grande frarichife de fon 
éàraaere, il u’avoit pas le premier aèord en 
fqvçur.. 




provinces méridionales. La morale des Lafare 
gc des Chaulieu convenoit à fon goût ainfi 
qu’à fon tempérarrient ^ la conftitution la plus 
forte en facilitoit l’exercice : regardant la volupté 
comme l’ame de la nature & le plus beau 
préfent du créateur, il n’en a jamais fui, fage 
épicurien,que l’excès, rivreffe Sc les abus. 

La pratique de cette philofophie humaine 
Bc naturelle ne l’empêcha jamais de fuivre 
cette philofophie néceflaire Sc rigide qui prefcrit 
des réglés aux mœurs, des égards pour les 
perfonnes, du refpeéf ÔC de la foumiflion aux 
îoix, l’exercice de tous les devoirs. Son cœup 
fènfible fut tou jours ouvert à l’amitié ^ il connut 
le prix, les avantages 8c les obligations de ce 
fentiment, heureux lien de la fociété ^ charme 
flatteur delà vie. La nature 8c l’étendue defes 
talents, les agréments de.fon efprit, les char¬ 
mes de faconverfation lui attirèrent des admi¬ 
rateurs, despartifants 8c ce qu’on: appelle des 
connoiflances dans tous les ordres. 8c. ’jufques 
dansles clalTès que la naiffance 8c la fortune 
ont le plus diftinguées; mais il eut des amis 
parce qu’il fut l’étre lui-même ^ il forma des 
liaifons étroites avec fes confrères dans • les 
féiences 8c dans la médecine, qui avoient avec 
lui des conformités de goûtd’efprit 8c de 
caraftere; 8c ce font celles qu’H a entretenu 
8c cultivé, avec préférence, par une fuite de 
foins 8C' de procédés^ fa rhort feule en a été 
le terme. ; :: : .. - 

M. VenéLmérita -, par fes lumières 8c fa 
feçon de : penfer-,, d’être mtimêmeiit lié àvçç 
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ces favants îlluftres qui oferent former 1© 
projet de l’encyclopédie, &qui ont eu la for¬ 
tune de l’exécuter, ouvrage immenfe , dont 
l’idée étoit auffi capable d’effrayer l’imagina¬ 
tion que fon exécution efi: propre à la fatU- 
fairei monument augufte, glorieux à fes auteurs, 
honorable & . utile à leur patrie, plus avan-. 
tageux encore aux feiences Sç à la philofophie 
dont il a femblé marquer 8c peut-être fécon¬ 
der l’efTor 8c les progrès. Il ne tarda pas à 
être aflbcié à ce travail y il fut bientôt chargé 
de toute la partie chimique de ce diélion- 
naire; la néce/fité déjà indiquée du choix, fut 
encore mieux reconnue par la maniéré dont 
il y répondit 5 des connoifTances neuves & 
folides, des; difcufîîons' fages êc profondes, 
des vues étendues 8c utiles , une logique forte 
êc févere , une diétion pure , nerveufe 8£ con- 
cife, marquèrent d’un eàraâere diftipèlif 
tous fes articles. Leur réunioil bien ordonnée 
formeroit.un traité complet qui préfenteroit 
les principes fondamentaux de là chimie, les 
vérités facrées qui la conflîtuent, le réjfultit Ifc 
mineu-x .dés jéxpériences qu’elle adopte , i’ap-r 
plicatioh Sc. i’üfage qu’elle '; comporte^ 
préfenteroit,; dis-je, touaces objetsfQu:s legi^F- 
le plus, brillant ôC abfolumerit dégagés de tôut: 
ornementjén'ahger 8c des nuages entaffés par 
les rôvés 8C; .les; prétentions des alchimifes,; 
par les ;fyftêm.es:8C-lesiîiutiliîés des théo.ricieiis 
(i). Ces eflais firent delîrer qu’il s’occupât en 

(i) Lé ^fîr- que nous‘àur-ïoasi-de-remplirjcet^ 
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itièifie temps de la partie médicinale liée 4 
l’autre par bien des côtés, Sc ayant d’autant 
plus befoin, pour être traitée , d’un écrivain 
judicieux, éclairé 6c bon critiqué, que les 
fources où l’on pouroit puifer à cet égard 
étoient variées & difficiles, & que les plus 
commodes, dans ce genre, étoient viciées êc 
corrompues (i) L’abondance des matières rela^ 
tives à la chimie, la maniéré neuve dé les traiter 
qu’il s’irapofa, Sc la néceffité des temps ie 
forcèrent à s’aflbcier des aides dans ce travail 
( 2 ) j mais il continua feul la partie chimique -à 
laquelle il joignit la matière médicale qui en 
ieftune dépendance néceffaire, ^ né fut jamais 
rebuté , ni par les cris de l’envie, dé l’intô- 
iérance & de la fuperftition, ni par les oragés 

-tâche Utile & intérelTante , n’atterid , pour être e'f- 
feôué, qu’un loifîr rare & difficile ; nous lui^ en 
confacreroHS avec ardeur tous lès moments, bien 
affu'rë de fravailléf püilfamment par-là à favan¬ 
tage public & à la gloire de notre auteur; dou¬ 
ble motif paiement encourageant. 

(1) On fent bien qu’il êft gueftiôn du diaioii- 
iiaire de médecine , ouvrage toujours vicieux ôu 
nul. 

( 2 ) Cêîüi qu’il fe choifit d’abord ( M. d’Aümont , 

profelTeur en médecine à Valence ) juftifia de la 
maniéré la plus fatisfaifaiite ce choix honorable. 
L’orage que le fanatisme avoir fufcité contre ce 
diôionnaire, ayant interrompu les travaux & dé¬ 
rangé l’ordre établi, l’obligation preffante de pro- 
$ter d’un calme qui pouvoit n’êt're que momentané, 
Sc la proximité rengagèrent à fe donner un nou¬ 
veau fubffifut ( M. qui étoit pour lors à 

Paris ). Bien jeune encbrè ; il avoit, pour fuppléer 

*%iix t;dents-'&-à ^expérience , "dü zèle, de bons 
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qui en furent la fuite & l’elFèt. Il perfifta juf 
qu’à la fin à aider fes amis & à fournir une 
part eflentielle à ce dépôt de nos riehelFes 
littéraires : tous les articles dont il a rempli ce 
diétionnaire, tous les écrits échappés en divers 
temps à fa plume, portent l’empreinte carae- 
tériftique de fon génie : ils préfentent une 
vérité imitatrice de la nature j une force 
qui n’entraîne point i’obfcurité j beaucoup de 
chofes en peu de paroles j des mots ferrés Sc 
précipités expriment, avec énergie, des idées 
encore plus utiles que brillantes : obferver avec 
fagacité, expérimenter avec méthode ^ peindre 
avec une touche vigoureufe, puifer fes fujets 
dans la nature ou fexpérienCej offrir des ré- 
fultats affurés , des vues nouvelles , des applica¬ 
tions nonapperçuesytel eft l’auteur quihonore 
& fert fon fiecle, 8c que fon fiecle dénonce 
Sc tranfmet glorieufement à la poftérité , tandis 
que le froid Compilateur, le plagiaire injufte, 
le copifte fervile, le traduâeur mutile, lan- 
guiffent ignorés ou perdent en peu de temps 
la gloire éphémère qu’ils ont illégalement 
• ufurpée. 

Le defîr public & le jugement des favants 
qui appelloient M. Venel à l’analyfe générale 

des 


principes, & lès confeils habituels de M. Venel. IJ 
a fouvent fait regretter ceux qu’il remplaçoit ; mais 
il étoit encore fournis à la dure loi d’une précipita¬ 
tion néceflaire ; & il doit lui être permis de ch«- 
cher, dans ce défavantage réel, une excufe fondéê. 




( 4î ) 

ÿes eaux minérales du royaume , fut enfiai 
confirmé par le gouvernement en 1753 i ce 
travail, digne par fon importance de l’atten-- 
tion du fouverain , & plus digne encore , par 
les difficultés dont il eft hériffé , fies talents 
de notre auteur, lui fut confié ^ ces fources 
falutaires, fort multipliées en France , répan^ 
dues dans prefque toutes les provinces , jouif- 
fent d’une célébrité inégalé, mal affurée , fie 
pofledent des vertus différentes qui ont été 
gc font encore mal appréciées : elles offrent, 
on ne peut en fiifeonvenir, des reffources uti¬ 
les dans bien de maladies chrôniques graves , 
rebelles , opiniâtres, foifque le voyage , la 
diffipation , la gayeté , le. régime, les reme- 
des préparatoires., les évacuations qu’on y 
joint , méritent une ;partie:plus ou-moins con- 
fidérable des éloges qu’on doiine à leur effet, 
foit que le fuceAe.! appartienne-exclufivement à 
leur efficacité prop.ré , ce fuçcè-s eft certain:^ 
multiplié , quelquefois prodigieux* Mais' com¬ 
bien ces profilgesine font-ils pas grpffis, fouvént 
déguifés, variés ; étendus, par rentboufiafme- 
ou Fintérêt fie; la^ propriété fit. fini voifinage , 
par le préjugé:, l’ignorance , fiC par îafîmple 
circulation des récits ? combien de fources-in¬ 
dignes de leur , réputation ?,combien en méri- 
teroient une;piiis:-:confîdérable oii différente ? 
il n’en eft pointjdont les principe^oient conf- 
tatés , la vertu fixée , les ufages, déterminés , 
lés inconÿénienîAçpnnus, malgré les livrets fiC 
les opufcules qu’il-y a eu depuis long-temps , 
inalgré ceux- qui fe font fuccédés "fièpuis que 
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ce travail eft cortimencé (i). Cette matière eft 
auflr neuve & aufli intéreflânte qu’elle ait ja- 
mais été , Ôc il ne falloit -pas moins que fes 
Gonnoiffances profondes pour en découvrir 
exaftement les principes , fon efprit analy¬ 
tique pour en juger les vertus, fa critique jü- 
dicieufe pour faifir la vérité à travers, les ré¬ 
cits intéreffés ou populaires, fa fermeté pour 
réfîfter aux réputations ufurpées > & fronder 
les ufages deftitués de fondement. Il fe voua 
tout entier à ce travail pénible & fatisfaifant, 
en médecin obfervateur ÔC en chimifte éclairé^ 
il fut aidé pour le manuel des opérations, par 
un artifte célébré( M. Bayen), capable,par 
fes lumières ôC par fon intelligence, de fécon¬ 
der jufqu’à:: fon génie. Il fut , avec le plus lé¬ 
ger degré de feu , par les évaporations lés 
plus lentes , mais fur-tout par l’emploi habi¬ 
lement dirigé des réaâifs, fe procurer les.;prin- 
cipes, inaltérés qui entroient dans la^ com- 
pofîtion des eaux.; il précipita Tes pliis’fixes, 
ÔC put dégager & retenir les plus Volatils. 
Il connut jufqu’à l’art, ce qui ëft le complé¬ 
ment des démonftrations chimiques, de réunir 
à l’eau püre'ces memes principes , ou d’autres 
empruntés d’àilleürs 5 de les combiner de nou¬ 
veau, & d’imiter exaélemenr le travail de la 
nature dans la compofition artificielle dès eaüjc- 

(i) On doit' exCeptér l’analÿfe des eaux de Ba- 
gneres'de Luçoh , inférée dans le fécond voiumé 
de la correfpondance des hôpitaux ; on reconiiôît 
dans cette efquilîê ■ de vrais maîtres en obfervatîO?! 
Sc en chimie. 





minérales. L’air fimple, non pas feulement 
l’air élément, principe conftitutif de tous les 
corps , mais l’air naturel furahondant, un 
des matériaux eflêntiels des eaux qu’on nomme 
acidulés, put être faifî, mefiiré 8 c analyfé 
par fon induftrîeufe fagacité. C’eftenvain qu’il 
fe dérobe aux fens, qu’il trompe jufqu’à l’ima¬ 
gination , qu’il a pu rendre, par fon invilibi- 
lité(i), i^on exiftence douteufe à des fpécula- 
teurs fuperficiels j M. Venel trouva des mo¬ 
yens ingénieux de l’arrêter, deTaffujettir, de 
le manier comme d’autres corps, éc de le 
foumettre à différentes manipulations 5 il vint 
à bout de le combiner avec l’eau dans des 
proportions déterminées , de le faturer lui- 
même de phlogiftique, 8 c il fut conduit-, par 
ces expériences, à la découverte de cet air 
appellé fixe , qui peut-être ne doit cette ma¬ 
niéré fînguliere d’être qu’à cette facile fatura^ 
tion. Ceft à lui qu’on doit les premières notions 
de ce phénomène ,. 8 c l’attention utile 8 c lumi- 
neufe qu’on y a donné dans la fuite. Il adonné 
en. quelque façon l’idée de c,es expériences c,u- 
rieufes fur ce rien. ( 2 ), fipuifTant,fi.a£l:ivement;_ 
mortel quand il efi: concentré , 8 c fi, efficace¬ 
ment aftif contre les morts partielles, contre 

(i) L’air ne s’apperçoit pas-, écrivait un grand 
pontife , quoique nous en fentions par-tout l’in¬ 
fluence ; il efl; l’image de dieu même qui, malgré 
Ibn jnvilibiliîé, nous avertit à tout- moment 8c de 
fa préfence 8c de fon aâion. Lettr. de GanganelU» 

(i) Entre beaucoup d’autres on peut lire les 
êffais récents de lyi- le duc de Cbaulnes-i fur l’î^ir 
fixe ; les ouvrages de M. Prieftley , ^.ç> . . .. * 
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les dégénératlofls putrides Sc gangreneufes- 
lofqu’il eft convenablement délayé : il a pré! 
paré aufli ces eflais non moins intéreffants 
ces épreuves heureufes fur l’antidote des 
morts qui en font l’effet (i). 

M. Venel continua , fans interruption , les 
courfes & les travaux qu’exigeoit ce grand ou¬ 
vrage furies eaux minérales, jufques en 1756; 
alors & pendant quelques années, les fonds 
deftinés'à cette dépenfe utile furent détournés 
6? abforbés par le monftre de la guerre qui 
ravageait l’europe , êc que la-france nourriffoit 
inalheurèufement du fang & de la fortune de fes 
peuples. Il confacra quelques mornens-de loi- 
fîr qu’il obtintpar cette interruption j à la fociétê 
royale des fciences qui s’empreffa de fe l’affo- 
cier. Cette académie, la fécondé du royaume^ 
qui parmi fes avantages 8c fes titres d’illuftrai 
rions , compte èc chérit celui de fraternifef 
avec l’académie royale des fciences, par l’adopi 
îion réciproque de leurs membres'refpèdifs, 


(i) M. Portai a démontré, de la maniéré la plus 
fatisfaifante pour une ame honnête 8c fenfible , & 
la . plus avantàgeufe à rhumàfiîté , ■ rutilité de l’eaii 
froide jettée à grands flots fur lé corps des perfon- 
nes fuffoquées par la vapeur du charbon ou des 
matières fermentantes, c’eft-à-dire, par l'air fixe. 
Seroit-il vrai que l’air ne dût cet état de fixité qu’à; 
«ne furabondance de phlogiflique r que l’eau 
appellant par quelque loi d’affinité encore -peu; 
connue , cet excès de phlogiftiqüeS en délivrât 
l’air, le corps qui Pauroit refpiré Sc en auroit été 

pénétré, Sc eii s’en chargeant , devint doublement 
remede l ■ • cl. ::e - - 




Sc qui peut s’enorgueillir d’avoir eu 8c de pof- 
féder encore dans fon fein des favants de la 
première diftinâion ; cette académie, dis-je, 
honora Sc accueillit les talents de M. Venel, 
& participa à fes lumières & à fa gloire: il 
y lut, le 23 novembre 1758 , un mémoire fur 
la maniéré de féparer l’acide nitreux de fa bafe^ 
parie moyen du fouffre, 8c de rendre le foulFre 
mol & flexible comme du cüir^. dans lequel 
il annonce une partie de fon. grand fyftême 
fur le nitre, uri des fujers , des matériaux , 
gc des inftruments les plus: importants de la 
chimie ^ & il y fut agrégé le 30 novembre fui- 
vant. Ses occupations multipliées dans la fuite 
ne i’empécherent point de remplir fes devoirs 
d’académicien, Sc il s’emprefla déporter à ce dé¬ 
pôt précieux de nouveaux tributs , dans lefquels 
il déployait, d’une maniéré intéreflante, fes goûts 
& fes connoiflances. En lydz il tâcha de faire 
fentir futilité des fciençes, relativement aux 
arts, 2 >C fur-tout les avantages qu’on doit fe 
promettre de l’application de la chimie à l’a¬ 
griculture. Quelques années après il lut une 
differtation fur la couleur verte. des plantes 
dont il trouve les principes dans le feir, métal 
répandu par-tout fufceptible, par fa facilité 
d’être divifé Sc dilTout, de pénétrer les pores 
& les vaifleaux les plus déliés. Son dernier ou¬ 
vrage académique a pour objet dés effets de 
la fumée du tabac, (i) 


; (i) Nous'tâcherons de ralTembler .ces morceaux 
Sjpars, dont quelques-uns même ne fout pas reflé? 
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Dans le meme temps il commença à réart. 
fer l’ambition qui l’avoit toujours fortement 
occupé; elle n’avoit point eu pour objet les 
dons de la fortune dont l’acquifuion eft pén}. 
ble & la confervation trop fouvent inquiétante- 
encore moins la vaine illufion d’un rôle bril- 
lant qui n’eft qu’une fource d’ennui pour celui 
qui le joue , &. un objet d’envie pour les autres. 
Philofophe éclairé & fenfîble , il cherchoit le 
bonheur, il foupiroit après les douceurs de la 
vie domellique ; il alla les puifer, dès le pre¬ 
mier inftant de loifir, dans le fein d’une famille 
chérie auprès d’un pere chargé de mérite 8c 
d’années, d’une fœur tendre & aimable, d’un 
frere digne d’être fon ami : il exerçoit envers 
eux la plus vive afFeélion , 5c en éprouvoit un 
retour d’attachement qui empruntoit encore 
une forte d’aâivité de la confîdération que fa 
célébrité répandoit fur fa famille, il fembloit 
que la gloire qui l’environnoit fût un nouveau 
bienfait de fa part Sc un titre de plus, à leur 
reconnoiffance : chacun cherchoit à multipliée 
les motifs de fa tendrefle , les occafians de 
l’exercer & de concourir à la fatisfaâion gé¬ 
nérale. Jamais union plus intime Sc plus délb 
cieufe ; la crainte de l’altérer fit former à cha* 
cun des membres de cette fociété , le projet 
fecret d’éviter toute autre aifociation, Sc chacun 
fut fidele de fonxôté à cet engagement ta¬ 
cite. Echappé de Paris où l’exiftence & le plai-; 


à l’académie , & dont la plupart, par rentaflèment 
îrès.ferré; des faits ^ ne font pas. fufceptifales d’extrait» 
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(îr femblent avoir d’autres modificàtions, M. 
Venelouvroit foncœur àces douces jouiffances, 
aux charmes de l’amitié , aux agréments de la 
patrie, à l’exercice de la bienfaifance, &. y joi- 
gnoit les plaifirs & les occupations analogues 
de la vie champêtre. 

Après avoir paffé la belle faîfon à vifiter. 
les fontaines minérales., il terminoit fes courfes 
dans la maifon paternelle j & là dans un la¬ 
boratoire qu’il y avoir établi, il examinoit à 
loifir lesréfidus des expériences qu’il avoir faites 
furies lieux; il les combinoit, les analyfoit Sc 
donnoit un ordre 2>C une liaifon- à- fes obferva- 
tions cliniques Sc naturelles. Oracle de tout ce 
canton il ne profita jamais de fa réputation 
que pour être plus utile aux malheureux ^ il fut 
toujours leur reffource, leur refuge & leur 
Gonfeil; il fe plaifoit à exercer fur ieux cette 
médecine émule delà nature, économe de re- 
medes, qui fait les plus grands efFéts, avec le. 
moins de moÿens ; îa fatisfaéfion d’avoir fait 
du bien étoit la feule récpmpenfe qu’il defirôit: 
fouvent même iljoignoit à fes foins des fecours 
fans lefquels ils.euffent été inutiles, C’étoit comr 
me moyen d’obliger , ou comme échange des 
plaifirs, que l’argent lui paroiffoit précieux &de- 
firableûl étoit àufit éloigné de penfex àj’accumu- 
1er que de remployer à un luxe perfonnel, Il 
pouffoitla négligence dans les habillements juf- 
qu’à l’excès ; m'ais, bien plus fimple encore dans 
fes mœurs, dans fes maniérés , dans fes préten¬ 
tions , ilfaifoitjes délices en même, temps que 
i!ornement defafôciété. Loin d’ufer de la fnpé^ 



fîorité de fon efprit 8c de fes connoîffanceg pouf 
dominer defpotiquement dans les converfations 
êc tyrannifer les opinions, il fe mettoit au nivau 
de tout le monde & fembloit plus occupé à s’inf, 
traire qu’à répandre l’enféignement. Bien dif¬ 
férent de ces prétendus efprits qui n’ont qu’un 
certain ;échafaudage de mots finguliers conti- 
nuèllemênt répétés dans un babil intariffable, 
8c' de ces gens àrépertoire, qui ayant pénible, 
ment appris une leçon, tâchent d’y ramener 
la convérfation'pour étaler, une pédantefqué 
érudition , il parloir peu y paroiÏÏant toujours 
vouloir "apprendre ,11 travàilloit fans efFeéta- 
tion 8c fans- effort à faire reffortir 8c briller 
l’efprit des autrés Sc les rendoit aufli fatisfaits 
d’eux-iiiêfflés-^e de lui : art divin fi habilement 
exercé par; les ■-'vrais favants ,. qui contente l’ef 
prit 8c 1-amour-propre. En ménageant ainfi celui 
des perfonnes préfentes Vdhétoit aufiî attentif 
à ne pas bleffer celui des, abfents. Jamais il 
n’eût lé gPût nide befoin de rendre fes conver-; 
fatiohs méchantes pour -qu’eîîes fuffent agréai 
blés 5 -un efprit ’ vif, une mémoire très - ornée 
étoient-Uïte fource plus heurêufè 8c plus fé¬ 
conde d’agréments dans.-cé^gen're. 

Populaire par phiïofôphié autant que par 
caraéferèy ih-âiïnoit beaucoup’à^’caufer avec 
lés gens du [peuple , à; appfejndîê d’eux ces 
expréflions proverbiales, nées dé^l'expériefice; 
qui font- foavenit^runique guidéi Sclémobik dé 
leurs démarches ; il chèrchôit à découvrir chez 
eux rorigine Ôc le motif des 'préjugés reçus , 
dès üfages adoptés, des pratiques confacréesî 
toujours 
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tôüjoufs Çjeftionnant, confultant, témoîgnânê 
au payfan le doux égatd de la confiance , it 
lui infpirôit une forte de confidéfation perfon- 
nellè que celui-ci lui rendoit en aficâiion, il 
defcendoit avec complaifance dans les différents 
atteliers , ^ Y adrtiiroit fouyent , dans les 
moyens les plus groffiers pour fuppléer & éco-, 
nomifér les forcés ^ les refrources de la naturé' 
& de là nécèdiÉé-j il voyoir paritout l’indufirié 
fille du befpin. , . 

' Mais j c’étoit fur-toiit à fégard des détails 
champêtres qu’on le voyoit ernprefTé à confuî;-, 
ter SC: s’inftruire ^ il voulok connoître tous les 
üfages, les coutumes populaires, les pratiques; 
locales & les divers fondements de là routine ^ 
àgronomiquei II prenoit un finguiier plaifif 
dans les converfations des laboureurs, 8c il a 
avoué y avQir puife.plus dé lumières , réelles 8g> 
pratiques, que dans tous les livres multipliés^' 
par la mode ,8c roifiveté, 8c enfantés dans le 
fond des cabinets. L’agriculture devint fa paf- 
fion favorite, comme elle eft celle de tout hom^: 
rne échappé àu torrent de l’âge ,8c.rà la fougue: 
des paflions.: Ç’efi: dans fon fein que rhonime’ 
trouve les biens les plus précieux^^ la fanté , là 
liberté, l’indépendance il ÿ trouve plus encore i 
l’empire de foi-même, l’autorité fur kbut ce qui 
rénvirohnè Ôc jufqu’aux avantagés'vâtiés de 
l’aifance.,La nature, y eft foumife à fes loix^ 
il peut en changer la forme 8c le produit en 
transformant â fon gré le théâtre'quilui appar-; 
tient, 8c je plaifîr de la propriété.,double .âtîT- 
üioins fa jouiffance. Les préfonts diverfiiés; dé 
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la refi'è foôt aütaht de tributs qu’elle'* lui paye-' 
atitanr.de moyéhs-de fournir à-fes bëfoins 8c 
à Tes plaîïirs* Son ëxiftence Te multiplie par 
cê ferttiment habituel ÔC ren'ouvellé que tour 
y tïavaillé poür lui depuis l’inTeâié- qui s’enfe- 
vélit dans là foie qu’il'a formée, j'ulqu’au bœuf 
qui prépare péfarhmént la fource des plus ri¬ 
ches rnoilibns : c’eft pour lui que les guérets 
font Couverts d’épis , lés arbres chargés de 
fleurs & de fruits , 8c que la laine croît fur 
fés troupeaux bondiffantsj les détails de chacua 
de ces objets offrent,autant d’occupations in- 
téreffarites que lès pro du étions fourniffent d’u¬ 
tilité (r).M;' Veriei Te livîa à ce-goût avec 
tfanfport -, ^ pour le fatisfairënvèc plus d’avan^ 
tagès, il n’abandonna point fà inéthode or- 
dînaire dé marcher-appuyé fur l’expérience 8c 
fur l-obfervationy il emprunta mtême lè flam¬ 
beau de la ehîmié pour pénétrer avec plus de' 
fûreté & de vîtefle dans ces routes noüvelles ; 

après avoir vü les idées- à cet égard, con¬ 
firmées' pat ha--pratiqué, 6C:-éprouvé par une 
heureüfe application les fecours de cette fcience 
féconde , if tâcha de trahfmettrè ^- de démon- 


,;(.f ). Plailjrs. délicieux, de: la campagne ! je,n’ai pu 
qûfi vous efïleurër /'"mais j’âî - éprouvé que vous, 
êtè's, les plus \réeis‘,; que vont fôurnifîez' à l’ame 
dè-s-'louManoeâ-- pures ; aü-coeuîr des i-confolations 
douces 8c des diilraaîons efficaces ■da®s''le.rmalheur j; 
8ç nu .corps'.des.exercices;^aiutaires la perfpéc- 
tiye de'.l’afÿlè .8c ‘du" déiàïîém,èrit.,qüê vous; me pré¬ 
parez. eftTéncotiragement le plus puiflarit dans mes 
.îràvaux,- ■ ^ 
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trer aux autres, cette utilité, ( difcoms fur Us 
avantages des fciençes y relativement aux arts & 
ceux de la chimU:^ en particulier dans Vagricul¬ 
ture ). Il poITédoit un domaine dans les vallées 
délicieufes.qul environtient la ville-de Pézenqs; 
il y forrnauu-dorr^icüe où il raffembla,fans of- 
tentation ,tq.ut ce gui peut;refl:4Ee la vie çora- 
niode , meubla de .tout,ce gui en peut 

augmenteî;, ^agrément. Il, eft; aifé d’imaginer 
.gu’il ,ne .tnanqua: pas : de s’y groGurer -un em¬ 
placement pour ;élever un .tempi,e:Ù fa diyinité 
-favorite, ^ p€^r;pouypir.^ruler 2 .,u^^^^ uîiîe 
iû.r fes au^IjS^v, to.laboratoire^chimique,en - ft 
.une des parûés eflentieües. Il A’eut..garde-a:uii 
-d’y- oublier^une ^ibliqthequerg. il ^a comppfa 
d’un pedr^ npml^re de iiyre:?;:ch 0 i;fis, dans -leiT- 
jquels, fon^.efpriq pouvoir .trouver, des mftruç- 
-tions folide& -pu -um délaflen^ngogréable. -La 
philolophifi^:|ei 3 fciences,, 1^ -arfs,^^^des belle^- 
.kttres -l’pçcmppient, &4eÆtisfeifoient, to.ur-^à- 
tour, Sç lbagénie- &fon gou£,ne,.,ief.rendoienjc 
•étranger -à aucune.'partie. jto’ellpas Jufqu’au-X 
fiériles/ ouvrages-d^agriculfuie : dan%v(cfquels^ 
.n’almât àjxherGhefr^Ù npn-de'Sr.CGrmoiirance^ 
-fécondes^,-aui moins des-^^îet^i de/rréde^ipas^. 
des phjep : d’expériences/Sc .des-motifs d’émi^- 
lation ’y iL aypit;P 5 mr; .maxime qu’il - ne peut ÿ 
^voir de ilvre^mi- de converfation: abfbhimenp 
. dépourvus,d’utilité , 4 pofle^it |e grandcafî: 

de tirer 1^ .du fiinuer dlEnniu^.. ; - : 

. Par fes jfoln5,,éclairés des, terreins- incultes 
ferent transformés en, jar^dips magnifiques,, pyt 

.4, fe pUi&iVd efpeçes:d,e-la glus, ,l?efe 






Qualité en fruits St en légumes, à varier Sç 
accélérer leurs produits , à naturalifer ceuj; 
des climats les plus éloignés ^ St fans avoir 
recours à ces établiffements difpendieux, ef, 
•féts Sc principes- du luxe , dont les produc, 
"tions font plus propres à flatter ies yeux qu’à 
■fatisfaire le goût , il fe bornoit à augmenter 8^ 
diverfîfie'r ra'cültürè ^ St choiîîr îes'èxpofitions 
pour fupplêer aux difFeTences de fol St de cli- 
iïiat : il tentai avec cireonf|)eél:ion Sc difceN 
nement, tout ce qui fut poflîble à- l’art j ^ 
parmi les -fliccès'lés plus flatfeufsde fès el%'§ 
^êc'de fes efforts^ il fe convainquit que la na» 
tüïe ne peut-; étrè forcée qtiè jü^ü’â un cer^ 
-tain point*, /pôuT'Pn’être pas arrêtée dains- fa 
fécondité^" St pbüf-donner ' des ptodhits fatisi 
Tfa^ifants. H obrérvà encdrel qûei-^es fpécùla'< 
^'îtbn's prâticaBlës' dans les ;|ardinâ^du le petit 
"dfpdcè admet‘&;eémporté des 
ïiiitieux^ ïïné attèn^ibn 'plus flaivië^^ phe main- 
d’œuvre‘pîus'liafei'tüellé- , font'bién-ioin d’être 
■applicables aust tràyanx plus vafles’ St plus 
étendüs defâgridûitûre. Baçdiûÿ;-8t- Cérès ne 
peuvent luppprtéT/îés ornements'&* les guir- 
dândes dônt-FldW’ft' Potridné-^ -, à 

d’a été le-prérntér^ce dé'plüfiéurs'livres mèr 
dérnes fur Pës ébiéts, d’avoir conplu' de quel 
qués expêîiérWés faites ‘dansTex jaidins aux 
pffais 'qii’on tënterôff en grand dans les. gué* 
rers. Un autre 'défaut irôïi tUoms ;confiâérabfe 
à été d’avoir “étendu, à des“^aH;& à des clb 
tnats différents, des réglé s "fondée s “Yur des 
pàtiques îoçâlés ^ 'êç fur dés qualités-parUf 
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cuHeres de fol & de pofition. II n’eft pas moînj 
néceffaire aux agriculteurs qu’aux médecins , 
s’ils veulent faire des ouvrages utiles, d’indi¬ 
quer la nature du pays 6c duclimaü dans lequel 
ils écrivent, puifque les matières qu’ils traitent 
ont, à ces caufes générales, un rapport très- 
immédiat; de là viennent la futilité, la nullité, 
je pourrois ajouter le danger de la plupart 
de ces ouvrages, 6c la non-conformité des ré- 
fultats qui fuivent les mêmes expériences; & 
il a été dans le cas d’éprouver plus d’une fois 
qu’à des diftances peu confîdérables ; lés pro¬ 
duits des mêmes graines traitées avec les mêmes 
attentions, étoient tout-à-fait différénts (i) , tant 
la diverfîté de fol& de climat exige des réglés 
particulières 6c individuelles; tant la naturel 
répugne par-tout aux méthodes générales^ Après 
biendeséfrais infruélueux,il fe borna à porter, 
dans les travaux xhampètres , ïeèil eîcîairé de 
ia phyfique chimique 6c les lumières de l’expé- 
rience; il réprima les vices frappants de quelques 
pratiques routinières ; corrigea des abus dont 
l’anciennetéétoitle feultitre;ilvint mêmeàbout 
de vaincre, à çertàins égards, par le grand mo¬ 
bile de l’intérêt adroitement préiênté, l’opi- 
niâtrété fervilè des pàÿfans; il fé'çônyâînqüit 
que toute l’agriculture porte fur le triple foa-; 


' (î) C’e'ft une obfeîvation qui s’eft préfentée 
fréquemment dans notre correfpondance d’agricul¬ 
ture : nous nous tranfmettions réciproquement les 
rnêmes graines & les rnêmes méthodes ; l’effet étoit 
i<ïin d’être fembl^ dans dés campagnes à 
peine féparées-de trente lieues. 
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'dement de l’eau, de la fréquente culture Sc 
des engrais (i), ÔC que le plus grand art eft 
d’employer à propos, avec le moins de dé- 
penfe, ces différents moyens ; il mit en pratique 
cesconnoiffances, & doublant par leurfecours 
la fécondité de foa terrein, il fe créa de nou¬ 
velles richeffes & de nouveaux plaifirs. 

Au milieu de fes occupations qui, en a&for- 
bant prefque entièrement fon attention, feni- 
bloient devoir le dérober à celle des autres, 
le fouverain , par l’organe de fon premier 
médecin, le fuivoit dans fa retraite éc dans 

fes travaux 7 il devoir la récompenfe de 

l’ouvrage qu’il avoir entrepris pour fa gloire 8c 
pour le bien'de fes fujets, 8c -il devoir à fes 
fujets un exercice habituel de bienfaifanee 8c 
de.juftice. Il crut remplir avantâgeufement cette 
double obligation en mettant M. Venel à portée 
de répandre des connoifTances folides, deigra- 
ver des-principes utiles dans l’efprit de, ceux 
qui fe deftinoicnt à la médecine dans la pre¬ 
mière uhiyerfîté du royaurne.Ceillà que fe forme 
fa plus grande partie de ceux qui vont exercer , 
dans toutesles provinces, cetteprofefTion pénible, 
importante ;8c délicate ; c’eii de fon fëin queies 

(i) Quoique Ton prétênHe que, le fumier m’étant 
qu’un moyen- ‘de diviièr &-• d’ameublir la terre ,‘dût 
rentrer par-là. dans, la clalfe-.dieLJla-.,e-ul,ture. 
difficile de fe, perfuader qu’étant formé de parties 
de végétaux ,;déçompofées & apénuées par un coin, 
mencement de putréfacfionv les -fumiers ne .fcur- 
n’IFent réellement des parties favorables, à .li-vé¬ 
gétation., ou, pour mieux dire, lés matériaux prOf 
près Sc immédiats, de la végéîatÎQn,: / 
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fois & îes princes ont tiré le plus fouvent les 
arbitres & les foutiens de leur fanté. Il eft 
difficile de calculerie bien qui peut réfulter du 
choix d’un homme réellement éclairé pour le 
prépofer ainfi à l’inftrudion publique, & com¬ 
bien de maux naîtroieut en foule fi l’enfeigne- 
ment étoit enmauvaifes mains, fi les premières 
fources dans lefquelles les éleves viendroient 
puifet j étoient vicieufes, empoifonnées. 

^ Une chaire qui vaqua en 1758 lui fut pro- 
poîeei mais on exigea de lui qu’il fubît les 
formalités d’une difpute ^ ainfi, les réglés 5C 
les ufages furent refpeâés, l’émulation entre¬ 
tenue , rinftruélion augmentée êc le choix du 
roi iuftiâè par le fuffrage des juges & l’accla- 
tion publique. Ceux qui oferent entrer en lice 
avec lui n’ignoroient , ni le mérité de cet ad- 
verfaire -, ni fa nomination anticipée , mais ils 
furent décidés par l’honneur d’un teU combat 
8 c par l’efpoir de quelques circonftances favo¬ 
rables que l’évenement réalifa. 

La cour délira que la chimie fiât le principal 
objet des queftions qui dévoient être agitées , 
moins parce que cette matière, plus familière 
à notre auteur, étolt plus propre à faire briller 
èi. reffortif fes talents , que parce que cette 
partie étoit abfolument nulle à Montpellier , 
malgré rétablilFement très-ancien d’une chaire 
particulière 6 c deé leçons annuellement faites 
avec beaucoup de régularité ( 1 ). Les différents 

(i) Le profefTeur qui en étoit chargé étoit aufli 
peu verfé dans cette fcience qu’il étoit exercé dans 
la. pratique. : , 




<sé) _ 

o£>jé« qui furent propofés à la difcufîîon dès 
difpiitants, firent honneur à celui quiles avoif 
choifîs, furent pour les étudiants un fujetneuf 
& intéreflant d’inftruâion, 6c pour M. Venel 
une occafion folemnelle de développer fes 
connoilTances profondes fur les queftions les 
plus importantes de la chimie, de la phar¬ 
macie 8c de la matière médicale (i)^ Ori fut 
dans le cas de juger de la grandeur du pré- 
fent que le roi faifoit à cette univerfité , & cë 
monarque ne tarda pas à donner à cette école 
célébré qui fembloit lui être devenue plus chere, 
une nouvelle marque d’afFeâion en la décorant' 
de fon nom .(z) j de ce nom aügüfte qui en^ 
chaîne la vénération, l’amour 8c le refpeâ-j 
8 c qui devient tous les jours plus cher aune 
nation digne d’avoir des fouverains juftes U 
bienfaifants i il y ajouta encore un don biert 
précieux, celui de fon bufte. Cette image ref 
femblante d’un roi bon Sc hren-aimé, placée 
dans la faîîe 8c à côté de la chaire o^ les 
nouveaux doéfeurs font inftallés, leur eft un 
avertiffement 


(i) Ce que M. Vénèl a laiffé d’écrit fur cës 
objets, entrera dans lé recueil de fés ouvrages , 8( 
ne le déparera pas malgré là précipitation forcée 
de fes^produffions. _ 

, (2) Il voulut qu’elle s’appellât le Luiovîrée (Lycée 
dé Louis ) & ce; liom éfoit fahs doute & plus con¬ 
venable & plus glorieux que celui qü’ellé portoif 
auparavant, de Temple d’Apollon , nom profane 
qu’on avoir coutume de joindre , par une incongruité 
jadis très-commune , aux noms facrés dé Dieu 8c 
de Marie qu’on ne manque jamais d’invoquer pieu* 
fement au commencement 65 à la fin des aftes. - 
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aveftilfement que l’humanité doit être la prei 
miere vertu d’un médecin , qu’il doit s’affec¬ 
tionner à fes malades ÔC mériter leur atta-, 

ehement. . 

Une nouvelle carrière s’ouvrit alors au zele 
gc aux talents de M. Venel 5 il fut obligé de 
facrifier aux devoirs qui lui étoient impofés , 
fes goûts Sc fes occupations champêtres. Il 
fentit le prix, l’Importance ôC l’utilité d’une 
inflruâion bien dirigée^ il s’y livra avec plus 
de zele & d’aéfiyité, 8c il eut à s’applaudit 
du concours de fes anciens':-coilegues 8c de 
ceux que l’univerfité adopta bientôt après. Ea 
fuivant la marche philofophique qu’il s’étoit 
prefcrite, en appliquant avec fagaçité les lumiè¬ 
res 8c la méthode de la chimie qui, fuivant la 
remarque d’un fage pontife , eft aufîî nécejffairs 
à la-médecine que la géométrie Vejî à la philo-^ 
faphie (i), il s’attacha 8c parvint à purger la 
médecine des'erreurs que l’ignorance, le pré¬ 
jugé ÔC les fyftêmes y avoient introduites , 8C 
qu’une fuperftitieufe vénération pour les dogmes 
confacrés par l’ufagè, ou une indolence perni- 
cieufe avoir laifTé fubfîfter. La matière médi¬ 
cale fut le premier objet fur lequel il exerça 
cette critique néceffaire : il porta le flambeau 
de la chimie dans l’examèn 8c la fixation des 
principes conftitutîfs des médicaments, 8c celui 
de l’obfervatiori dans la détermination de leurs 

: (i) On peut dire que refprit chimique qui a 
l’ôbférvatiôn ôü rexpérience pour bafe, les faits 
pour objet, les démonflrations pour but, eft 
irit-gébmétriqtté dê la médecine. . .. 
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vertus, »^ans l’appréciation de leurs effets Sc dans 
la prefcription de leur ufage. II réduifit ainfi 
l’efficacité trop généralifée de certains remedes- 
il diftingua celle de beaucoup d’autres légére- 
riient confondus dans la même claffe ^ il fuf 
même fouvent dans le cas d’annuller celles.qui 
étoient injuftement attribuées à des drogues 
nulle's & inaâives, 8c ilfut rappeller les vertus 
oubliées & les ufages négligés de quelques 
autres : mais il s’éleva fur - tout, avec ce dé¬ 
chaînement qu’infpire renthoufiafme de. la 
vérité & ledefîr de l’utilité, contre l’affemblage 
peu chimique des drogues qui s’attaquent 8c 
s’altèrent réciproquement, contre l’entaffement 
mal raifonné des remedes dont la vertu eft 
oppofée , contre ces mélanges abfurdes 8c fat 
tueux, deftinés à remplir des indications pure¬ 
ment théoriques. En marquant les écarts qu’il 
falloit éviter, il montroit naturellement les 
routes qu’on devoir fuivre ", mais telle eft la 
condition de la médecine aétuelle qu’il eft plus 
important, dans cette partie qui en eft le com¬ 
plément, de favoir ce qu’il ne faut pas faire 
que ce qu’il faut faire; lé défaut d’un remede 
convenable a moins d’inconvénients que l’ufage 
d’un remede déplacé. Une connoiffance exaâe 
de la vertu individuelle des remedes, une ob- 
fervation approfondie des forces 8c des ref- 
fources de là nature ,contribuoient également 
à le rendre très-fobre 8c- très-réfervé lorfqu’il 
falloit en ordonner, 8c affuroiént le fuccès 
de ceux qu’il prefcrivoit. 

Partifan, déclaré d’Hippocraté;^ ÔC attaché 
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à- StaHl qu’il avoit adopté pour fon maître eo 
chimie comme en pratique, il en répandoit avec 
ardeur les principes &L la méthode 5 il recora- 
niandoit avec autant de foin la médecine 
ohfervatrice 8C expeâatrice dans le traitement 
des maladies aigues, qu’il improuvoit la ma- 
çiere molle, lente, efféminée de traiter les 
affeâions. chroniques. Autant il defiroit qu’oa 
laiflât opérer la nature lorfqu’elle fe montroit 
aâive & puiffante, autant il vouîoit qu’oa 
l’aidât, qu’on la réveillât, qu’on la fuppléât 
iorfqu’elle paroîfToit abattue, languifîânte 
pour ainfi dire infenfible ^ il exhortoit à fubf- 
tituer, dans ces derniers cas, les fondants 
énergiques 5 les toniques variés , les puiffants 
aloëtiques à cette foule d’affadiffants, diverfifiés, 
qui, fans remédier à rien , accélèrent la con? 
fomption , la foibleffe, Sc la cachexie. Il eut 
fouhaité qu’on cherchât, & Une défapprouvoit 
pas qu’on pût trouver de quoi augmenter la 
çlafTe trop refferrée des vrais fpécifiques & 
quoique fort réfervé fur l’adoption des femedes 
nouveaux, iln’avoitpu fe difpenfër d’accueillir 
& d’infcrire dans ce, catalogue la ciguë comme 
îéuniffant, dans un degré éminent , la double 
qualité de fondant 6C: de calmante En s’élevant 
avec courage contre la fureur de médicamenter 
en dépit de là nature Sc malgré elle , lorfqu’unè 
fievre aigue annonce- Sc conftate fon aélion ^ 
il ne pouvoir qu’improuver cette méthode rou¬ 
tinière de purger pendant fon cours,du moinr | 
fuivant rexpreifion, de quelques praticiens der 
Montpellier, tous les deuxjours\ 8c cette fureuç 
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plus dangereufeencore, trop commune à Parî^ 
de verfer à grands flots le fang des malades ■ 
fureur qui fiit portée au point d’enfanter 
rnonftru’éufe prétention d’accoutumer le.s ma- 
ladies à la'faignée ; mais il defiroit fur-toutj 
êc ne ceffoit de recommander qu’on s’attai 
chat à fuiyr'e , à étudier à interroger la nature 
pour en connoître d’avance j la marché 
«k les delTeins-, dans la vue de lès favorifèr oii 
dans la crainte-'d’interrompre l’une & de dé. 
tourner le^ autres. 

Parmi les fignes propres à diriger le-pra- 
ticien, & qùoiquhl exhortât à n’en négligeiÉ 
aucun, il faifoit'fentir avec plus de corriplai. 
fanee les avantages qu’on pouvoir tirer 'des 
caraéferes du pouls. Il avoir vu fon am:i' (i} 
occupé â cbnfïâterpar des obfervations ^ les 
découvertes de Soîano, % â préparer y par le 
même moyen, Une drpârîne analogue & plus 

(i) Ah f 41 n’a pas tardé d’aller lé rejoindre cér 
ami fi digne, de’ i’être. Ghârgé des trophées qw’ü 
qvoit remporté fur fa mprt V.^le céiebre . Bordeù 
à été fa'vi‘^ime';.',fqn ombfe éft allé fe ' mêler' paraît 
celles d’Éippocrate, de Sÿdehhairi, de Bailîou, dé 
Baglivi, de Sdlâno-Sc de ces aütres'médecins qui , en 
obferyâht Sc étudiant la nature,- ont pu lui dérober 
quelques fecrets pour l’avaneement de l’art 8c l’uti. 
3 ité publique. La récpnîipiflance 8c la confiance Ig 
plus générale ont joint leurs regrets à ceux que l’a^ 
mitié nous arrache, ainfî qu’à bien d’autres. La mé¬ 
decine' illüfirée par fes écrits & par fès . fuccès i à 
déploré fapertp.:maisquede grands hommess’ofFxent 
^ur le même théâtre pour remplir ce vuide 8c pour 
fournir à l’art Sc au public, des ' reffourcés S? 




étendue-, H combien fes .observations 

éroient vraies, Solides ^ lumineufes ^ il avoi.ç 
été Souvent témoin de leur -application heu- 
reuSe, & Sentoit combien la médecine pra-; 
tique pourroit en tirer de. lurnieres ëf. do 
certitudes. Frappé de la diviSion importante des 
pouls en Jupérieurs §C inférieurs , en critiques & 
acritiques (i), inftruit de .quelques caraâereS: 
plusSenSibles, quoiqu’il ne pût Saifir toutes les 
nuances Scies modifications de plufieurs autres,' 
ce qu’il attribuoit naturellement à un défauc 
réel.d’exercice & d’expérience, il en xecom;-: 
mandoicavec ardeur rétude afin que les jeunes, 
éleves puflènt en contra«£ter de bonne heure 
l’iiabitüde utile. , . . . _ - 

Son attachement bien légitime à la méde¬ 
cine ^ liippocratique, Son. averfion non moins; 
fondée pour l’eSprit Syftémaîique dans^mne 
partie où Son empire ne; peut s’exercer ; Sans 
danger, lui avoient inSpîré une Sorte de dé¬ 
chaînement contre la méthode du trop célébré 
Boerhaave, ; ÔC il croybit devoir s’élever: avec 
d’autant plus de force contré cette maniéré 
d’enSeigner abSolument théorique, qu’elle, étoii:. 
plus répandue, plus aécréditée Sc plus .Suivie, 
à l’abri; de ce nom illuftre, Sc Sur-tout à la 

(i) Ç’eft auffi ce qu’il y. a de plus, vrai de plus 
fenfîble, de.plus utile dans cette dbôrine; la diftinc- 
tion quien réfulte des temps d’irritation, de matu-’ 
ratioh' Si d*évàcüàtion, répond à celle que les anciens 
avoient fait des temps de crudité, de coBioti de 
‘^iS?; ainfi , la nature bien ôbfervée paroît toujours; 
la même, toujours fixe 8c uniforme dans fa marche^ 
dans fes principes U dans fes opérations. 




fâvéür des commentaires de fon fameux dif. 
ciple. C’eft en vain qué celui-ci, plus véritable- 
ment obfervateur Sc praticien, plus nourri 
des dogmes 6c des principes des anciens pria, 
ces de la médecine, s’effbrçoit d’y lier, d’y 
ramener & d’en rapprocher les fpécuiations 
fyftématiques de fon ihaître; on ne pouvoit 
s’empêcher, malgré ces efforts louables', 
malgré les allégations non motivées du dofteur 
Haën , de reconnoître que rien n’étoit.moins 
hippocratique,. moins conforme à la marche 
libre variée de la nature, que ces divifions 
& fubdiv-ifions métaphyfiques, ces détermi¬ 
nations arbitraires ÔC-multipliées d’acrimonies, 
ces arrangements fymmétriques de mots quife 
répondent dans les différentes parties de l’hif- 
toire des maladies , Sc dont la précifioh coiri-i 
îSaffée s’obfêrve jufques dans la curation 8c 
dans l’ordonnance des formules, d’ailleurs plus 
méthodiques Re chargées qu’utiles & chimiques; 
5c il étoit prefque impoffible que cela fût au¬ 
trement. Boerhaave fàifqit un traité de mé¬ 
decine pratique dans le temps où, jeuneencore, 
il avoir été rebuté ou dégoûté de fon .exercice 
par qüélques mau vais: , fuccès , comme il. a fait 
enfuite un beau, livre tout phyfique ( i). fur la 
chimie avant- d’avoir &rdlé, fuivant rexpreffion 
de M. Rouelle , une livre de charbon.-XJn'gétâe 
auffi aétif que le fien ne pouvoit refter oififv 

(i) M. de Fôntenelle dit, avec autant d’ingénuité 
Sc de .ffanchife que de vérité, que Boerhaave a 
rMifit la ckimis à n’étre qu’une fîmple phyfique., claire^, 
fntdlipble. 




il avôitbeaucpup de loinr&point d’obfervationsj! 
beaucoup d’idées Sc point de faits. Au lieu de 
peindre la nature telle qu’elle eft, il fit un tableau 
d’imagination plus régulier 8 c plus méthodique 
que celui quelle préfente j femblable à ces pein¬ 
tres qui, manquant d’originaux Sc de modèles, 
enraffent toutes les richeffes de l’art & de leur 
génie-, mais au lieu dépeindre au naturelune 
chaumière irrégulièrement bâtie, ils créent un 
palais diftribué avec beaucoup d’ordre & de 
magnificence. Si les produéfions vivantes de la 
nature , fi les matériaux invariables de la terre 
manquent de cet ordre confiant, 2 >C répugnent 
aux méthodes .& aux claffifications générales, 
combien plus elle s’en éloigne Scs’en irrite dans 
fes écarts&dans fes dérangements qu’on appelle 
maladie. Il ne peut y avoir qu’une méthode 
d’enfeignement.firiélement utilement pra¬ 
tique , celle de peindre les maladies par des 
obfervations, & de multiplier fi fort ces tableaux 
que réleve puifle en retrouver facilement le 
modèle dans la nature, ou qu’il n’ait befoin 
que d’une analogie facile , moyen fouvent ern- 
ployé par le praticien le plus confommé, pour 
les reconnoître, 6 c c’eft dans les hôpitaux feuls 
que peut fe completter cette infiruâiôn inté- 
reffante. Le lit des malades, on ne fauroit trop 
le répéter, eft auflî indifpenfable pour, les 
leçons de pratique, que l’amphithéatre pour 
celles d’anatomie. 

M. Venel n’a cefle de répandre & d’incuî- 
quer ces principes, foit dans les leçons pu¬ 
bliques , foit dans les cours particuliers, o& 



les trouve confîgnés dans plufîeurs diflertà* 
rions (i) deftinées à former le- fujet des 
examens de bachelier-^ 8c livrées par-là au 
choc des difputes Sc des difculTions qui en 
faifoient reflbrtir Tutilité. Il tâchôit ainfi de 
rendre avantageux aux autres éleves, non-feu. 
lement ces aâes publics, mais encore les 
épreuves particulières qu’il étoit dans le cas de 
faire fubir. Pénétré de l’importance des fonc¬ 
tions de profeffeur, ildonnoit tout fon temps 
à l’inftruâion ou au travail qu’elle exige, 
dédaignoit, pendant le féjour qu’il faifoit à 
Montpellier, de fe livrer à une pratique qui 
eût mieux forvi fa fortune que fatisfait fon 
cœur. Il répugnoit fur-tout à cette médecine 
de confultation qui ajoute à l’incertitude 8c 
à l’obfcurité trop ordinaires 8c trop reconnues, 
celles qui peuvent naître d’un expofé faux, 
inexaét Sc incomplet, du changement furvenu 
dans le cours de la maladie, des accidents 
cafuels & imprévus, ÔC de mille fautes pro¬ 
bables dans l’exécution j 6c s’il déféroit quel¬ 
quefois à des follicitations prenantes, il étoit 
bien loin d’adopter ces ordonnances bannales, 
ployables , fuivant l’expreffîon dé Montaigne, à 
■îoutsbiais^à toutes rftëjiires 6cà toutes maladies 
qui n’ètoient qu’un cercle uniforme de remedes 
fémblables, 

(i) Ces pièces fugitives entreront auffi dans notre 
recueil; munies de fa ,touche diftinôive, elles ajou¬ 
teront quelques traits à refqüilTe que i’elTaie de tracer 
jde fon génie ; elles en augmenteront l’effet St 
i’intérêt. . 




(H) 

^wblahles , fades & inutiles, efpece de chaf- 
iatanifme trop familier, il n’y a pas long-temps j 
à de fameux praticiens de cette école célebrci 
il ne fe Hyroi^ à l’exercice de la médecine que 
lorfque l’amitié ou la charité lui enimpofoient 
l’obligation, & il faifoit admirer alors une 
telle fagacité dans la connoiflance, & une cer¬ 
titude fi heureufé dans le traitement , qu’on 
pouvoit juger que le génie éclairé fupplée quel¬ 
quefois, Sc même eft préférable à la fimple 
expérience. C’efi: fur-tout dans fa patrie & à 
jfa campagne qu’il fe voyôit forcé de fubir cette 
loi agréable ÔC impérieufe j il faififlbit, pour s’y 
rendre, tous les moments de loifîr que lui 
laiffoient les foti£iions,profeflbrales. Là il par» 
tageoit fon temps entre les douceurs de la vie 
domeftique, les plaifirs champêtres, le travail 
du cabinet & du laboratoire, & l’exercice libre 
8 c gratuit de la médecine : incapable de repos 
8 c d’pifiveté, il varioit fes occupations 8c mul- 
tiplioit fes jouiflances. 

Le grand ouvrage fur les éaux minérales 
mûriffoit dans le filenee , fe nourriffoit d’obfef- 
vations entafîees & de faits accumulés; les 
courfes 6c les voyages néceflâires pour le per- 
feâionner avoientété fufpendus; le fléau def- 
uuâeur de la guerre , même après àvoir’ceflej 
laiffoit après lui des calamités durables, 8c 
l’épuifement prolongé des finances privoit plu- 
fieurs branches importantes de vie d’aâion. 
Celle-cifiit du nombre; mais enfin on accorda 
des fecqurs tardifs. Mé Venelfut invité à con¬ 
tinuer, ou plutôt à reprendre fon travail; ilfe 



I 


remit en route au printemps de 1773 5 poiif 
vifiterles fontaines minérales ^l’année fuivante 
le rap-pella au même ouvrage ^ il étoit prêt à 
le terminer par l’examen des fources qui naill 
fent dans l’Alface, dans la Franche-Gomté 
&. jufques dans Aix-la-Chapelle j le change¬ 
ment arrivé dans l’adminiftration n’en apporta 
aucun dans cette partie. Un fouverain jufte 
-êc bien confeillé, qui, commençant à regner 
croit devoirfuivre des fyftêmes nouveaux, n’a- 
néantit que les inftitutions vicieufes, donne 
plus d’aétivité aux projets utiles 2>C aux efforts 
dont le bien public eft l’objet & le but. Toutes 
les parties de l’état parurent vivifiées par l’ef- 
prit d’ordre J de fageffe & d’équité qui carac- 
térifa fe’s premières démarches, une fauffe 
économie ne fufpendit -plus les traveaux de 
M. Venel. Au moment de finir, il fembla re¬ 
doubler d’ardeur de zele. Un ülcere fuper- 
ficiel-avoir été déterminé à fa jambe par une 
caufe accidentelle j il fut entretenu par une 
forte de difpofition icorbutique qu’il avoir 
dans le fang : il s’indigne de rinaâîon où ce 
mal le condamne , ÔC en voulant le braver par 
un départ précipité, il lé prolonge ; cependant 
il eft en route, & à peine fa voiture eft 
avancée fur ie pont Saint- Efprit ,• qu’elle le 
brife, cet accident ordinaire donne lieu à un 
trait fingulièr : ne pouvant encore fe fervirde 
fa jambe, il fe fait porter dans la maifpn la 
p us prochaine, éfpece de guérite bâtie fur le 
pont pour y attendre que les réparations né- 
celTaires de fa voiture fuffent faites. Pour mettre 



(^ 7 ) 

je temps à profit ^ tromper les longueurs 
de l’attente , il demande un livre quel qu’il 
foitj c’étoit Ibn ufage, il n’en pouvoir point 
trouver qui ne fatisfit, à certains égards, fa 
curiofité ou plutôt fon efprit philofophique : 
des hiftoires générales ou particulières, des 
contes, des romans dont l’hiftoire diffère fou' 
vent trop peu, peignent l’homme tel qu’il eft^ 
tel qu’il doit être ou ne pas être, offrent des 
tableaux des mœurs, des uPages généraux ou 
particuliers, retracent le jeu des paffions, les 
reflbrts de l’ame, les mouvements du cœurj 
des ouvrages de fciences, de difpute , de con- 
troverfe, préfentent des découvertes , des opi¬ 
nions, des erreurs, des préjugés, tout livre 
quelconque, des faits ou des idéesj 8c 
comme un eftomac fain convertit en bon 
chyle les nourritures les plus groffieres, un bon 
efprit fait tirer un parti avantageux des plus- 
mauvaifes ledures. On ne trouve dans la mai- 
fonnette que la viedesfaints ^ elle eft accueille 
avec joie : il ouvre au hafard cet immenfe re¬ 
cueil de traits édifiants & de contes finguliers j 
il rencontre la vie de ce Paint fameux qui , 
détenu par une bîelTure à la jambe dans le- 
château de Pampelune, demanda un livre 
quelconque pour fe défennuyer , n’en put ob¬ 
tenir d’autre que la vie des faints, 5c fut fi> 
tranfporté de cette ieéfure , qu’il fé livra dès 
ce moment à cet enthoufiafme chevalerefque 
& dévot qui devînt dans la fuite, comme l’on ; 
Êh) la fource & le principe de tant d’aéiions- 
^ d’événements méraQiab.les..M.. Venei: 



I 


( 68 ) 

vivement frappé de cette conformité de 
tion, l’émotion qu’il en éprouva n’étoiî 
point encore tout-à-fait difllpée le lendemain 
lorfqu’il m’en racontoit le fujet. Peut-être ne 
falloit-il qu’un degré de plus d’alFeâ:ion,on 
bien quelque difpofition phyfique 8c morale 
qui la favorifât pour lui faire jouer un rôle 
bien différent i tant ce cours des aâions de 
notre vie tient à peu de chofe ! il dépend d’un 
concours de circonftances que nous appelions 
fortuit, quand nous ne voyons pas le fil invh 
lîble qui les lie ôc la nécefîité qui tes déter¬ 
mine obfcurément. Après s’être fuffifamment 
inftruit , fans doute , édifié & un peu remis 
de fon agitation , il rentre dans fa voiture ra^ 
Gommodée, arrive à Montelimar dans lefein 
(de l’amitié, ÔC par ce fentiment autant que 
par fes lumières, préfide au comité aràico- 
médical(i)qui s’y étoit formée le temps perdu 
précipite ion voyage, le dérobe à notre emr 

(i) MM. Daumont, Rouveyre , la Condamîne gç 
îVîenuret, haijitants des villes du Dauphiné, peu éloi-, 
gnées, ont coupume de fe ralTembler prefque tous les 
mois dans’un point qui fe trouve à une diftancé à 
peu près égale de leurs domiciles refpeftifs ; ils goû- 
tent, dan? cette réunion , les douceurs d’une amitié 
que l’eftime fortifie; îls fe communiquent les faits 
întérelTants de leur profeflion commune, fe confijltent, 
s’^claireiit jéclproquement & travaillent ainfi à l’a¬ 
vantage générai autant qu’à leur propre fatisfaSion; 
quelquefois ils fixent le lieu de leur rendez-vous 
dans leurs maifons de ville ou de campagne.. Liés 
les uns Scies autres avec M.Venel, ils furent cnsr 
pfefîes de doubler, par fa préfencs, le plaifîr 
l’utilité de. leur affemblée. . . . • ’ 




(^ 9 ) 

effement Sc l’empêche de donner qnelques 
^oments qu’il avoir promis aux fources miné- 
^les de cette contrée ^ il ne put que nous 
feifler des inftruâions qui fuppléerentbien im¬ 
parfaitement fon coup d’œil ( i ). Quoiqu’il parût 
% rétablir en chemin, ce voyage lui fut plus 
pénible & plus fatigant qu’aucun autre, foit 
que la faifon brûlante y contribuât, foit que 
ee fût l’effet du mal qu’il venoit d’éprouver, 
eu que . la caufe qui préparoit fourdement 
fa deftruébon , commençât à fe développer» 
Des circonftances défagréables fe joignirent 
encore pour accélérer fon retour à Montpellier : 
les travaux de fa charge de profefTeur îufpen- 
dirent, éloignèrent le délaffement & le repos 
qu’il defîroit 5c dont il avoitun befoin réel^ 
il en fut encore détourné par un travail que 
lesrepréfentants delà province de Languedoc 
ne crurent pouvoir confier qu’à fon zeîe 6C 
à fes talents ; ils fouhaitoient des renfeigne- 
ments clairs 8c pofitlfs fur la nature, les qua¬ 
lités , les propriétés & les ufages de la houille 
ou charbon de terre , relativement au projet 
8 c au befoin de la fubfthuer au bois devenu 
très-rare 8c par conféquent très-cher dans cette 
province, 

Unchimifte profond j un obfervateur éclairé 


(i) Les eaux de Dieuîefit, du pont de Barret, les 
faintes fontaines, méritent quelque attention par- 
Içurs principes 8c leurs effets. On afuivi, pour leur 
analyfe, les procédés laiffés par M. Venel ; & M, 
Moral, chimifie très-intelligent, nous a beaucoup; 
iidé pour cette partie. j 




pouvoit feüt traiter avec avantagé cette quef- 
don intéreffante. C’eft le triomphe des fciences 
exadles que leur application aux arts; c’eft 
fur-rout celui de la chimie; il en eft peu qu’elle 
ii’éciaire , qu’elle n’affure , qu’elle ne perfec¬ 
tionne ; ÔC fon exercice varié femblc' en aug¬ 
menter la certitude, fupérieure en cela à la 
géométrie meme qui n’eft jamais fi fatisfaifante 
que lorfqu’elle s’exerce fur des êtres idéaux 
ou fur des corps féparés par de grands inter¬ 
valles, mais qui perd cette jufteffe, cette pré- 
cifion, cette utilité lorfqu’on l’applique aux 
objets les plus immédiats de l’indufirie. La 
chimie parie aux fens, leur démontre, les 
convainc , fouvent les redrefie & les fati'sfait.: 
Par fon fecours, par une fuite d’expériences 
propres, par le réfumé des obfervations étran¬ 
gères, & fur-tout par l’exemple le plus mul¬ 
tiplié , M. Venel détruifit les préjugés établis 
au fujet de la houille, & prouva qu’elle pou¬ 
voit, en tout & par-tout, dans les malfons 
& dans les atteliers, dans tous les ufages 
économiques 6c domeftiques, fuppléer au bois 
fans qu’il en réfultâr aucun inconvénient pour 
Ja fanté, aucune altération pour le produit 
des arts. Sa décifîon , bien motivée êc folide- 
menrétablie, a fait loi; & la province quia 
vu , pour ainfi dire, renaître pour elle une abon- 
dance précieufe après avoir craint de manquer 
prochainement des matériaux & des aliments 
du feu devenus chaque jour plus nécefiaires 
par l’augmentation des manufaâures qui L’exi¬ 
gent, a béni l’attention bienfaifante des étatsÿ. 



SC les lumières de celui qui l’a lî heureufemetî! 
fécondée. 

Après avoir terminé cet ouvrage important 
gc avoir fourni fa carrière profellorale, M. 
Venel fe hâta dé joindre fes dieux pénates ", il 
alla fe délafler de fes travaux, ou plutôt en 
changer Sc reprendre fes occupations dc fes 
plaifirs champêtres. II avoit embelli fa cam¬ 
pagne, donné une nouvelle vie à fes terres , 
perfectionné fes jardins ; il en jouilFoit comme 
créateur j comme propriétaire , Comme agricul- 
teur, ilen doubloit l’agrément en le faifant parta¬ 
ger à fa famille qui étoit l’objet continuel-de fa 
tendreffe & de fes foins, &à fes amis que le 
charme de la fociété èc le doux attrait de la 
liberté & de l’égalité yappelloient &. y rete- 
noient davantage. Le plus cher de tous à fes 
yeux & à fon cœur, étoit ce pere vénérable 
en qui Tâge n’avoit fait qu’augmenter le mérite 
& rattachement. Il dépofoit, avec complai- 
fance,-fa gloire dans le fein de ce pere chéri 5 
& celui-ci, ferrant dans fes bras un fils illuftre 
& fenfible, s’enivroit d’orgueil & de joie j 
fon frere dC fa fœur éprouvoient & témoi- 
gnoient que tout, jufqu’à l’amour-propre, les 
animoient à exercer envers lui leur affeCtion en 
répondant à la fienne. Il s’attirôit, delà part 
de tous-fes compatriotes, plus d’égards, de 
vénération, d’attachement Bc de reconnoif- 
fance : qui pourroit méconnoître le prix dC la 
douceur de ce fentiment unanime qui femble 
enchaîner à nos pas la fatisfaâion èc la fécur 
Il faifoit plus de bien, defîroit d’en faire 




davantage.Sans prétention dansfes démarches^ 
fans intérêt dans fes fervices, fans hauteur 
dans fes maniérés, ilpouffoit au dernier point 
cette aménité populaire qui gagne l’afFeébion 
îrès-eflentielle d’une des portions les plus inté- 
reflantes de la fociété; il traitoit jufqu’à fes 
domeftiques avec une familiarité honnête qui 
fupprimoit ce que la fervitude a de plus re¬ 
butant, 5c qui les lui attaehoit autant qu’une 
bienfaifance journalière^ 

Parmi tous ces motifs habituels de fatis- 
faéfion, il n’étoit pas infenfible à celui que 
lui préfentoit la fin prochaine de fon grand 
ouvrage fur les eaux minérales^ il y mettoit 
la derniere main i, il s’applaudiflbit de pouvoir 
bientôt juftifier le choix du gouvernementj 
répondre à fes vues 8c à,fes intentions bien- 
faifantes, fatisfaire l’empreffement du publie 
8c fixer fon jugement fur un des articles les 
plus importants au bien de rhumanitévDéjà 
tous les matériaux étoient prêts, les expériences 
finies, lés obfervations raflémbléés , les prin^ 
cipes Gonftatés, les vertus fixées., les iifages 
déterminés^ il ne s’agiffoit plus que de former 
5c d’ordonner méthodiquement ce recueil §C 
de le mettre en état d’être livré à l’imprimeur 
(i). C’eft dans le fort de ce travail que fe 
développa 

(i) Nous avons lieu d’attendre, d’une adminiftra- 
tîon fortement occupée du bien public, quelques 
moments d’une attention aftive fur un Objet qui efl 
fait une partie eifentielle, pour ne pas laifler dans 
l’obfcuriié le fruit de tant de peines , de foins bc 




dévêioppa ia rhaladie dont Tifllie dé'voît êtrë 
fl funefte. O mort! qu’elle eft donc cetre fa¬ 
talité qui fixe pour ainfi dire ton incertitude ? 
S’il eft quelque époque marquée pour' ton 
arrivée j c’eft celle où l’on fe croit & où l’on eft 
par conféquent au comble de la félicité ; tii 
fenverfes le frêle édifice du boiiheur èn détrui- 
fant celui qui l’éprouvoit, ou bien en enlevant 
ceux par qui il le goûtoit (i); 

Ce fut au mois de juin que. M. Venel fentit 
les premières atteintes dé cette maladie; après 
avoir effayé les reffoureeS trop foibies delà 
àature, les forces non moins vaines de l’art 
d’après fes propres éonnoilTanees ôc les conreiis 
d’un pere &:;d’uri frère éclairés & craignant 
que la tendrefte de ces médecins ne nuisît -à 
l’exercice de leurs lumières ; il, fe détermina 
aumois de feptembre, à fe ; faire tranfporter 
à Montpellier; le centré des Connoirrances 
médicinales ; êc f afyle des malades défefpérés 5 
il pouvoir être bien fùr de tro'uver lès mêmes 
fentiments , le même lele dans fes confrères^ 
ècil éprouvaj de leur parr;.tout ce que l’amitié,- 

dè dépèüfes. On, ne peut dilEmuler,que le choix d’un 
iiibftitut digne de M. Venel , digne de cet ouvrage , 
fie foit três^ difficile pour rie pas dire impoffible. 

(i) Le fehtirnent St rêxpériencè donnent à, cèttê 
trifte vérité , plus de forcé- Sc . d’évidence : ô .tfol,- 
qui m’arrache cette douloureufé réflexion, comfiiétl 
tu l’as juftifié ! 

Oh ! almén qhalot Ji perde 

Parte del cor Ji cara; 

La rimen hran^a amard 
. Be ne pèrde^'e ancer. , < 




Feftime, leur intérêt propre , fondé fur fa gloire 
& fur fon utilité poüvoient leur infpirer. Pen¬ 
dant le cours d’une maladie longue j rebutante 
par fa nature & fon opiniâtreté, plus dé- 
îagréable encore par fes fuites, jamais leurs 
foins officieux Sc emprelTés ne fe rallentirent. 
Oa doit cette juftice aux médecins ( ÔC notre 
franchife connue nous empêche de craindre 
qu’on fufpeftede partialité cet-hômmage que 
nous rendons â la vérité 6c à notre profeflion ) 
que, quelles qu’aient été les paffions, les inté¬ 
rêts, les jaloufies, les rivalités qui les aient alié¬ 
nés êc divifés,fîla maladiefurprend un d’eux, 
le/entiment impérieux de l’humanité, lès 
liens facrés de la confraternité, la conformité 
de goût &:'d’état, les droits irréfiftibles de 
l’efcime anéantiflent toute autre coniidération 
étrangère ou nuilîbie^ ils lui rendent , avec 
lincérité j empreffement 5 c confiance, les fer> 
vices les plus multipliés, & on ne diftingue 
lesprincipaux auteurs ou les objets des démêlés 
antérieurs, que par un redoublement de zele 
^ de foins , 8c jamais la moindre crainte ni 
'îa plus légère méfiance n’ont empoifbnné cét 
exercice réciproque de vertu 8c d’honnêteté. 
Mi Yenel étoit moins que perfonne dans ce 
casi: jamais rival, toujours ami de fes collé^ 
gués 8c- de fes confrères^ if a voit d’autres 
titres que ceux d’une probité générale à leur 
empreffement *, ils le fignalerent à J’envi. Mais- 
un mal opiniâtre 8c cruel trompa leurs vœux 
8 c leurs efforts. Une dégénération fcorbutique, 
trop confîdérabJe. pour pouvoir être combattue 
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avec efîîeaclté;^ fe manifeftoit par des ülceref 
aux extrémités inférieures 5 elle les entretenoit, 
en favorifoit les. progrès, en affuroit l’iflue 
funefte Scbravoit lafoible activité des remedes 
intérieurs 6 c des topiques les plus appropriés. 

M.. Venel vit ainfî arriver la mort de loin j 
fa marcke- fut lente- & ne, lui en parut pas 
moins certaine j pour combler les horreurs de 
cette perfpeéfive cruelle, des douleurs algues 
en marquoient les pas, en annonçoient les 
approches, U fut fupporter tous ces maux 
avec, une fermeté vraiment philofophique, fans 
les braver avec cet héroifme farouche quin’eft 
ni dans la nature ni dans la vérité. D’accord 
avec lui-même, conféquerit dans fes principes, 
à une époque ou il eft fi. rare èc fi difficile 
de- l’être, il fut fe dérober aux foibleflês de 
l’inquiétude , de la- crainte, du défefpoir 5C 
au tourment d’un chagrin inutile. It poùvoic 
re^etter les attraits féduifants de la gloire , 
les. douceurs d’une vie aifée 6 c commode ; il 
ne regretta que les charmes plus délicieux de 
la nature & de-l’amitié. Les privations qu’il 
alloit éprouves, celles: qu’il étoit bien fûrd’oc- 
cafionner à ce double égard, lui arrachèrent 
quelques marques d’attendriffement (i); mais 

(l) O mon. dieu ] qu'il eft affreux de mourir quand 
oneftheureufe & qu'on fait des heureux, s’écrioit, dans, 
un pareil moment une perfonne auffi philofophe 8ç 
geut-êtreplus fenfible, de qui on a dit: 

Du corps, de l’efpric & du cœur.» 

Ayam tous les dons en partage > 
répandoic l’amour- & lé bonheut, 

Et iouilToit de ce double avantage» Scc. 
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ffpérant d’être encore heureux après avoir 
ceffé de vivre, parce que, tant qu’il avoit vécu 
h avoit fu l’être avec fagelTe, parce qu’il avoû 
toujours mérité de l’être , il le préfenta cou- 
rageufement à fa deftinée connue, & il crut, 
après avoir rempli les vues du créateur par 
l’exercice habituel des vertus utiles, Sc après 
avoir farisfait aux devoirs effentiels d’une reli-; 
giqn qui en émane,aller fe rejoindre pour jamais 
a l’immenfîté de cet être éternel. Ce moment 
Il redouté <k qu’on fe figure fi horrible de 
la ceflation abfolue du jeu des organes, ne 
pàrut pour lui que le çornmencement d’un 
<^oux fommeil. 

Si cettephilofophie, qui fait jouir avec moT 
dération, foulfrir.' avec patience , fe réfigner 
avec courage ^ qui dirige les talents n l’utilité 
publique , qui eft la fource ou la cornpagne 
de la bienfaifance , n’eft pas la vraie philofo?. 
phie ; fi elle n’eft pas un objet attrayant d’é> 
mulation , un jufte fujet d’éloge, fi elle peut 
jamai s devenir. ^ un motif de critique ou dç 
ridicule, ou bien un prétexte à la calomnie 
^ à la vexation, il faut détruire les notions, 
les plus naturelles & les plus générales dp 
bien, & dépiorer le malheur, de fdn fiecle ôC 
de fa, nation. 

La mort de M. Venel excita à Montpel¬ 
lier un deuil . univerfel ; elle répandit la 
douleur & la Gonfte.rnation dans tous les 
çœurs. L’uhiverfité éprouva ces triftes fenth 
méats avec d’autant plus d’énërgie , qu’elle 
lentoit mieux 5 & l’étendue de fa perte ^ 



ta difficulté, pour ne pas dire rimpoflîbilité 
de la réparer. Les jours de folemhité deftinés 
à l’ouverture des écoles, qui fuivirent immér 
diatement ces jours cruels , furent marqués 
par le deuil & la trifteffe. Les difcodrs prér 
parés pour cette cérémonie, furent interrompus 
par l’expreffion éloquente , quoique fans ap-r 
prêt 8C fans flatterie, des regrets les plus 
juftes & les plus amers (i). Cet elTor rapide 
du fentimentj cette excurfîon légitime de lâ 
douleur touchèrent 8c fatisfirent des cœurs mon¬ 
tés à l’uniflbn 6c difpofés par ce qu’ils dé¬ 
voient à-M. Veneî d’eftime, d’attachement 5C 
de reconnoiflance. Tous ces auditeürs, pro- 
fefleurs, doéieurs ,* élèves, favants, gens de 
lettres ÿ tous les prdres de citoyens raflem- 
blés qui confidéroient en lui un collègue illuf- 
tre, un confrère diftingué , un maître chéri , 
un ami fincere, le bienfaiteur §C l’ornement 
de fa patrie , de fa profeffion 6c de l’huma- 
nité, manifefterent l’impreffion uniforme qu’ils 
lecevoient, Sc leur fuffrage unanime par les 
marques extérieures les moins équivpques de 
fenfibilité. Cet hommage flatteur 8c peu fuf- 
peâ: de la triftefle univerfelle, honnpra fur- 
tout fon caraâere plein d’agrément & d’amé¬ 
nité, fes vertus utiles 6c fociales , fon cœur 
amical 8c fenfîble. PuiïTe celui que je tâche 
de rendre à fa mémoire , ce foible elTai du 

(i) Ce flitM. Brouflbnet, célébré profeffeur, char¬ 
gé dans ce moment du difcours de rentrée , qui pei¬ 
gnit cet événement avec cette force & cette fenlir, 
biliîé qui le caraftérifent perfonnellemçnt. 




zele le plus aâ:if, déterminé par ks mimes 
fentiments , obtenir du même intérêt les 
mêmes avantages. C’eft par fes écrits, monit 
raents plus durables qpe le marbre 6c l’airain, 
que la gloire de fon efprit 6c de fon génie 
fera encore mieux perpétuée, 6c fes talents 
feront célébrés par l’exercice qu’il en a fait, 
& les produâions qui en fubfîfteront. Tandis 
que l’admiration eft le leul lien qui rapproche 
les autres hommes de ceux qu’on appelle 
grands, l’émulation que les favants infpirent 
6c l’inftruélion qu’ils répandent en reflêrrant 
cette union, doublent leur gloire 6c leurs, 
bienfaits. 


FIN, 



